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guenierit agricole renqontreront le chif de
l'institution de Mte. Anne, le Revd. M. Pilote,
dans la prochaine assemblée (lu Conseil: là, ce
monsieur pourra voir qu.il n'a affaire ni à des
manequins, ni à un imposteur. Nous soutien-
drons nos avancés ; nous prouverons que nous
savons ce que nous disons, et nous édifierons
leeonseil de plusieurs renseignements sur-
l'école d'agriculture de Ste. Anne.

En attendant, notons trois choses pour l'in-
formation du public:

Io. La correspondance dit : <le comité est
arrivé à Ste. Anne en plein hiver : quatre à
cinq pouces de neige recouvraient la terre..
(Gazelle du 30 décombre ) Or, c'était le ler
et le 2 de novembre : à peigi y avait-il quel-
ques taches le neige le Tong des clôtures.
Nous voyions la couleur de la terre, et up de
mes collègues put me dire : #ça n'est pas le
guérét du parti de labour du comté de Cham-
bly. '

2o. La correspondance(Gazelle du 7 janvier)
me met à la tète de l'école d'agriculture soute-

nue pendant deux ans par le Collége de Ste.
Thbrèse. Malgré nous, cette assertion nous
rappelle le <je n'étais pas né s de l'agneau dans
la fablé de Lafontaine. Mais nous étions à qua-
rante milles de Ste. Thérèse, tout occupé à
diriger notre bonne paroisse de St. Rémi 1
Par exemple nous savons et nous devons ajoÙ.
-ter en passant que cette école d'agriculture de
Ste. Th('rèse, n'a jamais reçu aucune subven-
tion gouvernementale, et n'a été réduite, à au-
cune épcque de son existence, à deux élèves.
Et cel.endant elle n'avait pas à sa disposition
les bourses (de la chambre d'agriculture pour
attirer les élèves.

3o. Après avoir dit : Le Révd. M. Tassé a.
rédigé le rapport, a et un pcu plus loin, e<Le
comité a rédigé le rapport, (Gazelle du 23 dé-
cembre), on finit par nous en attribuer ex-
clusivement les idées. La vérité est que nous
avons rédigé le rapport, mais que les idées et
les suggestions sont le fait des membres du
comité. Au reste, cette unanimité de vues est
exprimé dans le rapport.

Ces trois observations suffiront pour faire
juger de la sincérité et de l'honnéteté de la
correspondance.

LE coMITÉ SUR L'ENSEIGNEMENT AGRICOLE.

Le comité, chargé de s'enquérir-du meilleur
système d'enseignement et de pratique agrico-
le. ainsi que du meilleur règlement pour les
sociétés d'agriculture, s'est mis à l'ouvre ré.
soluinent. Abordant surtout la question des
écoles spéciales d'agriculture, il a voulu, après
avoir visité nos deux écoles, et entendu leurs
professeurs et directeurs, donner un rapport
non flatté, court, simple, i'galement dégagé de
toute exagération de blâme ou d'éloge, sur
leur état actuel. Laissant de côté l'histoire
<de leur établissementil a signalé des défec-
tuosités ou des inconvénients, et suggéré des
remèdes et des améliorations, quoiqu'il n'igno-
rAt pas que sa franchise soulèverait des récla-.
mations. Le temps dira s'il a bien fait en ne
reculant pas devant les difficultés de sa tàche.

Plus encore qu'on ne les avait prévues, les
réclamations sont venues pleines d'imperti-
nence, de mauvaise foi, de fausses imputations,
et elles sont tombées de préférence sur le pau-
vre raoporteur du comité. Un de ses collègues
l'avait bien pré'!enu : "En votre qualité de
prêtre, on s'en prendra surtout à vous," m'a-
vait-il dit. Il doit trouver aujourd'hui, s'il lit
la Gazelle des Campagnes, qti'il est bon pro-
phète, ou bien Il connaissait depuis quelque
temps M. Schmouth.

Examinons quelques-uns des points du rap-
port, sur lesquels on nous a fait une guerre si
aveuglément personnelle.



LA SEMAINE AGRICOLE.

LE TRAVAIL MANUEL DANS LES ÉCOLES D'AGRI-

CULTURE.

Commençons par le travàil manuel, que le
comité exige des élèves: huit heures de travail
par jour pendant cinq mois d'été, et quatre
heures pendant le reste de l'annéè, ou une
moyenne de moins de six heures par jour pour
l'année entière.

Est-ce trop de travail ? Les directeurs et
professeurs des deux écoles de Ste. Anne et de
l'Assomption l'ont prétendu ; leurs raisons
bien posées ont paru Itiles à tous les mem-
bres du comité.

Nous reconnaissons l'importance de l'étude;
nous la voulons ; nous en indiquons les ma-
tières : elles suffisent amplement, dans notre
programme, pour un bon cours. *Mais nous
voulons aussi la pratique agricole, et ce.a,
pour plusieurs raisons énumérées dans notre
rapport.

Nous pensons qu'il faut une juste mesure,
môme dans les bonnes choses. Voilà pour-
quoi nous avons élagué de notre cours tout ce
qui ne se rattache pas immédiatement aux ma-
tières agricoles. Tel nous a paru l'anglais.
Cependant, dans une desécoles, un professeur

.donne chaque jour un cours d'une heure d'an-
glais. Et pourquoi cet anglais ? On nous a
dit : "Un cultivateur doit savoir l'anglais pour
vendre au marché " ; et "pour retenir les élè.
ves à l'école, " Tel élève, par exemple, ne se-
rait pas venu à l'école d'agriculture cette an-
née, n'eût été l'enseignement de l'anglais.
C'était là les principales raisons : elles n'é-
taient pas fortes, comme on voit. D'ailleurs
on s'est rabattu sur les dispositions des élèves,
sur leurs goûts, sur le peu de développement
de leur intelligencc.

Dans la suite des absurdes exagérations de
la correspondance de .la Gazele, on trouve
celle-ci : "Elèves des Ecoles d'Agriculture,
passez huit heures aux travaux des champs,
vos forces se développeront, mais votre esprit,
ce pur rayon de l'intelligence divine, laissez-le
ramper au fond du sillon ! Vous n'aurez qu'u-
ne beure et demie à consacrer à l'étude."-
Comment ? A Ste. Anne, on ne fait prendre
aux éléves que neuf heures et demie de travail
et d'étude sur les vingt-quatre heures de la
journée A ce compte là, l'esprit doit ramper
à coup sûr. C'est ici le l4eu de remarquer qu'à
nos écoles d'agriculture, on commet la faute
de donner aux élèves des récréations comme à
des jeunes gens, qui n'auraient aucun travail

-manuel à eyécuter.
La correspondance reclame du temps pour

enseigner aux élèves ce qu'elle appelle la par-
tie la pus importante de la pratique agricole:
la direction. Encore une méprise ; la direction
qu'il faut savoir dans notre pays de petit pro-
priétaires, s'apprend tout en travaillant. On
agit à Ste. Anne comme si on voulait former
des directeurs de grandes fermes de mille ar-
pents ou plus. On se croit dans un pays de
grands propriétaires. Aussi en trouve-t-on
parmi leurs élèves de ces Messieurs qui vou-
draient diriger une ferme, mais sans travailler.
L'un des professeurs m'appren'ait lors de notre
visite, que quatre ou cinq de leurs anciens
élèves attendaient une position de directeurs

sans travail, et personne ne se hâtait de pren-
dre de ces directemV-là.

Mais comment fait-on dans des pays plus
avancés que le nôtre ? Quelle est l'organisa-
tion de l'enseignement agricole ? Voyons l'Ir-
lande, par exemple, qui passe pour le pays
qui possède ce qu'il y a de mieux à l'heure
qu'il est, sous le6rapport de l'organisation en
question.

J'ai sous les yeux les programmes et les
prospectus imprimés de Glasnevin et de plu-
sieurs autres écoles (30 à 40) d'Irlande. J'ai
conféré longuement à ce sujet avec un homme
qui vient de visiter avec soin Glasnevin et plu-
sieurs de ces autres écoles. Ce qu'il m'apprend
confirme l'exactitude des documents que j'ai
étudiés. Eh bien 1 à Glasnevin, la plus haute
école d'agriculture de l'Irlande, les élèves ont
un cours de deux ans : ils travaillent tous les
jours penliant toute l'année huit heures et
quart, ils étudient et reçoivent des leçons pen-
dant, cinq heures et demie. Ils n'ont- pour leurs
repas et leurs rééréations que deux heures en
tout. Dans les autres écoles dont j'ai parlé,
neuf heures de travail ; trois heures et demie
d'études, trois heures pour repas, récréations,
et temps pour la toilette après les heures de
travail. Voilà.

Il est vrai que les conditions d'admission
sont plus rigoureuses ; mais aussi quelle diffé-
rence dans le temps consacré à l'èt'ide. En
tenant compte de dette énorme différence, on
peut aisément perfectionner les connaissances
littéraires de nos élèves aux écoles d'agricul-
ture.

Avant de reprendre ma torrespondance, je
dois livrer à la publicité la lettre suivante:

Québec 19 janvier 1870.

Révérend Messire Tassé, Supérieur
du coltége de Ste. Tnérése. Ç

Mon cher Monsieur,
J'ai lu les attaques portées pontre -vous au

sujet du rappdrt du sous-comité de l'enseigne-
ment agricole. Il est injuste que vous ayiez à
supporter seul ces attaques. Il est vrai que,
en votre qualité de Président du 'sous-comité
vous avez bien voulu vous charger à notre de-
mande d'un ouvrage considérable, la rédaction
du rapport, et que vous l'avez signé comme
Président, mais les quatre autres membres du
sous-comité, dont j'ai'l'honneur de faire par-
tie, sont responsables du rapport tout autant
que vous.

Nous avonsidiscuté longuement et avec soin,
à plusieurs renrises, toutes les questions tsi-
tées dans le rapport, et nous en sommes ve-
nus à une décision unanime sur tous les points
excepté un : e la proposition de louer la ferme
du collége de l'Assomption, et séparation com-
plète de l'administration lu collége et de l'é-
cole d'agriculture P. MM. Levesque et Brow-
ning ont protesté contre les vues de leurs trois
collègues sur ce pOnt.

Je ne me rappelle pas un seul autre point
sur lequel les membres du sous-comité ne
soient pas tous tombés d'accord, après de plus
ou moins longues discussions, tant à l'As-
somption qu'à Ste. Anne, et à MontrAal, et je
prends toute ma part de la responsabilité de

notre rapport comme nos tois autreâ collè-
gues seront, j'en suis sûr, prêts à le faire de
leur côté.

Lors de notre visite à Ste. Anne, il y avait
si peu de neige que nous avons pu examiner
le labour, l'après-midi de notre arrivée, et on
le voyait parfaitement bien. Nous avons re-
marqué,le long du chemin.de fer,en descendant
de QaéDec, qu'à rnesure que nous nous. appro-
chions de Ste. Anne, la quantité de neige di-
minuait.

J'espère que vous voudrez bien faire publier
cette lettre,car j'ai honte d'avoir tardé si long-
temps à venir réclamer ma part des coups,qui
tombent sur vous de tous les côtés comme la
grêle. Ouvrons notre parapluieMet attendons
tranquillement que l'orage soit passé pour con-
tinuer notre route.

En attendant le plaisir de vous voir à notre
assemblée générale de février, croyez-moi,mon
cher monsieur,

Avec considération,
. Tout à vous,

H. G. JoLv.

M. Joly voudra bien accepter mes remercie-
ments pour sa bonne lettre, qui est pour moi
plus qu'une pièce justificative. J'accepte la
protection de son charmant parapluie, et je
continue ma route sous l'averse de Ste. Anne.

Ce qu'on fait dans les mailleures écoles agri-
coles de l'Europe, on peut le faire ici, d'autant
plus que nous avons plusieurs raisons d'exiger
autant de travail des élèves, et pas plus d'é-
tude. Nous voulons que nos élèves étudient
et travaillent; qu'ils apprennent la science
agricole et le maniement des instruments ara-
toires; qu'ils aiment ces deux choses, étude et
travail; que leur ouvrage sur la ferme-modèle
soit rétributif et rétribué. Par là nous allons
au dåvant de la pauvreté des parents de nos
élèves, et nous ne faisons que mettre ceux-ci
sur le même pied que leurs confrères d'Eu-
rope. Pourquoi n'ajouterions-nous pas que
les fils de nos cultivateurs canadiens (ce sont
ceux-là qui doivent fréquenter nos écoles d'a-
griculture) sont accoutumés jeunes aux tra-
vaux des champs, et soutiennent mieux la fa-
tigue que les Européens? Au-dessus de quinze
ans, àge fixé pour l'admission, ils doivent être
capables de travailler, étant d'ailleurs assez
robustes (autre condition d'admission) et pro-
pres au travail. C'est juste et sage, puisqu'ils
doivent gagner en partie leur pension et leur
instruction, et prouver qu'ils ont une vérita-
ble vocation agricole. En Irlande encore, ces
marques de vocation pour la carrière de l'a-
griculture sont nécessaires pour l'admission.
Quelle raison a.vons-nous d'être moins exi-
geants?

J'insiste sur le travail et sur les raisons du
travail annuel. comme le rapport insiste, par-
ce qu'à cet égard on s'est efforcé de répandre
des idées erronées. Tous les efforts du Révd.
M. Pilote dans des écrits publiés en 1868, et
de M. Schmouth ou ses propriétaires dernière-
ment pour soutenir que le travail des élèves
n'est pas ràmunérateur pour la ferme-modèle
le Ste. Anne, ou qu'il est impossible de leur
apprendre à manier convenablement les diffé-
rents instruments de la ferme, sont en pure
perte pour leur thèse, et prouveront d'autres
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LA SEMAINE AGRICOLE. 195
choses que celles qu'ils veulent prouver. Je ne
pense pas que le conseil d'agriculture donne
des bourses à des jeunes gens qui ne pour-
raient ou ne voudraient pas se livrer constam-
ment à tout le travail exigé par les règlements
et dont les dispositions prouveraient que leur
séjour à l'école d'agriculture est pour se for-
mer à tout autre chose lu'à la carrière agrico-
le.

De 1859 à 1867, 81 élèves ont passé par l'é-
cole agricole de Ste. Anne. De ce nombre qua-
rante deux seulement se livraient à l'agricul-
re, en 1868; deux l'enseignaient. Que faisaient
les autres depuis leur sortie ? Quatorze avaient
abandonné la carrière agricole ; cinq atten-
daient une position avantageuse dans la car-
rière agricole (sans doute qu'ils auraient vou-
lu trouver des places de directeurs de fermes
sans travail). Les autres, disait M. Pilote, ne
sont pas encore fixés. Mais on attendant ils ne
cultivent pas.

Voilà qui prouve que Mf. Schmouth ou ses
propriétaires enseignent le savoir philosophi-
que à leurs élèves.

Ils se plaignent de notre ignorance ; ils ont
voulu dirè de l'ignorance du comité. Ils nous
offrent une leçon: Ils la commencent: Le sa-
voir agricole, disent-ils, se compose de deux
parties bien distinctes: les connaissances pra-
tilues et la science philosophique.

<Savoir donner. à tous les serviteurs, dit M.
L. Geslin, l'exemple de l'activité ; les com-
'mander avec assez d'autorité pour être tou-
jours obéi; combiner ensemble les ouvrages
de chaque jour; mesurer rapidement par la
pensée les distances et le temps; juger de
l'état du ciel et de la terre, se rendre un
compte exact de la valeur des choses, de ma
nière à pouvoir bien vendre et bien acheter:
voilà surtout en quoi consiste ce premier sa-
voir., Et c'est tout! En voilà des connais-
sances pratiques ! Dans notre ignorance, nous,
pauvres- cultivateurs, nous aurions passé par
dessus ces choses-là et nous en aurions mis
bien d'autres. Mais nous ne sommes pas pro-
fesseurs d'agriculture. Pour M. Schmouth,
lui qui a fréquenté d'abord, me dit-on, l'école
des Frères, puis l'école Normale Jacques-Car-
tier, et au sortir de là est allé professer l'agri-
culture à Ste. Anne, il est loin de nos idées et
nous sommes loin des siennes. Nous écoute-
rons la suite de la leçon une autre fois.

Nous sommes restés à la seconde partie de
la leçon de M. Schmouth ou ses propriétaires:
le savoir philosophique. ici encore, comme
au sujet des connaissances, il fait des citations
assez plaisantes ; puis il tàche de prouver ce
qui n'est pas en question, que la science agri-
cole est nécessaire. Passons.

M. Schmouth nous apprend qu'il a t une ex-
périence personnelle de neuf années., C'est son
préambule pour prouver que le comité a mon-
tré son ignorance en exigeant, huit heures en
été et quatre heures en hiver, c'est-à-dire, une
moyenne d'un peu moins de six heures par
jour. " Ste. Anne, dit-il, dans les premières
années de son existence, obligeait ses élèves
à neuf heures de pratique par jour, et nous
n'avons eu que des misères à enrégistrer. Plus
tard, l'expérience nous a démontré que six

heures suffisaient, et maintenat les élèves
aiment la pratique.# Vraiment! Plus tard
que dans les premières années, six heures de
pratique ont suffil! En 1868, . c'était quatre
heures qui suffisaient, suivant le rapport de
M. Pilote, le dernier publié, et nous croyions,
lors de notre visite, que la règle de 1868 était
encore en vigueur..

Autre nouveauté ou plutôt naïveté : maiite-
nant les élèves aiment la pratique, au point
que la plus forte privation, c'est de les en pri-
ver pendant une heure ou deux. Pourtant le
rapport de 1868 témoigne qu'en septembre
1867 les élèves la quittaient en sortant tous de
la maison. Et s'ils l'aiment maintenant, ilà
ne courent guères la chercher à Ste. Anne,
puisqu'à notre visite deux élèvesformaient tou-
te l'école, qui forme toujours deux divisions,
l'une aux champs, l'autre à l'étude. L'au-
tomne dernier, du moins, les chai-rues n'ont
pas manqué aux laboureurs-élèves.

Un leCteur attentif du rapport du comité dé-
couvrira de singulières adresses dans la cor-
respondance Schmouth, celle-ci entr'autres :
Elle se saisit de la suggestion d'introduire un
cathéchisme d'agriculture dans les écoles pri-
maires, elle l'isole de tout le contexte, le com-
bat, et, faisant semblant de suggérer de son
crù mieux, elle parle du savoié agricole de
l'instituteur, du jardin annexé à l'école, des ex-
plications du maitre, etc. Eh bien ! Le croira-
t-on ? Tout cela est suggéré et vient à la suite
du cathéchisme agricole ! N'a-t-on pas pas
droit de s'écrier : Au voleur !

Par ce seul trait on comprendrait que j'ai
eu raison de demander à la Gazette des Cam-
pagnes de publier mon rapport in extenso.

A Ste. Anne et à l'Assomption, le professeur
donne sa leçon, l'élève rend des Tiotes, et ré-
dige ensuite un résum de la leçon dans un
cahier.

Les membres du comité ont désapprouvé ce
mode d'enseignement. Ils ont suggéré de
donner des leçons toutes rédigées -: nous au-
rions bien ajouté : et imprimées, n'eût été la
difficulté connue de trouver un bon auteur
pour toutes les matières enseignées.-

M. Schmouth a trouvé que ces suggestions,
ainsi que celles de visgr à faire, non pas des
savants, mais de bons cultivateurs praticiens,
'n'étaient que du pur verbiage ; il a passé ou-
tre, et s'est refugié dans le savoir philosophi-
que, son château fort.

Si l'on nous permettait de parler de notre
expérience personnelle, suivant, en cela, la voie
tracée p1r M. Schmouth, nous dirions que
c'est une vérité, depuis longtemps démontrée
pour nous, lue les élèves profitent infiniment
plus avec un bon auteur élémentaire imprimé
entre leurs mains, que d'écouter les leçons dés-
imprimées des professeurs. Toute la question
est de trouver ce bon auteur élémentaire.

J'ai été des plus surpris en ap enant que
l'on exigeait d'élèves si peu formés a rédaction
des leçons.- Je ne pense pas que ce système
d'enseignement soit généralement suivi dans
aucun collége classique, où, cependant, la plu-
part desélèves sont beaucoup plus forts que
dans les écoles d'agriculture. Pour l'appli.
quer ave succès, il faudrait un professeur bien
habile, précis, méthodique, un homme vrai-

ment supérieur, ce qui est rare , etdes élèves
très-forts, des hommes déjà formés à l'analyse
et à l'art d'écrire, ce qui est encore plus rare.

C'est pourquoi il n'y a guères que dans les
les facultés qu'on suive ce mode d'enseigne-
ment.

Aussi, Mgr. Dupanloup, homme tout-à-fait
compétent en matière d'éducation, se pronon-
ce fortement, dans son traité de l'Education,
contre les leçons orales, môme pour des élèves
de philosophie dens les colléges.

Le bon auteur élémentaire toutefois ne rem-
place pas le professeur, tant s'en faut: la
tache de celui-ci reste encore belle, grande,
importante.

Nous avons, croyons-nous, donné des éclair-
cissements suffisants sur les parties du Rap-
port, qui ont été le plus spécieusement atta-
quées. Toutefois, nous pourrons y revenir plus
tard, si besoin est. .

Nous ne terminerons, cependant, pas sans
reconnaltre que la correspondance du Révd.
M. Dozois, Directeur de l'école d'agriculture
de l'Assomption, publiée dans ce journal et
dans la Semaine Agricole, est sur un ton con-
venable, et sans exprimer notre espoir qu'il
goûtera les raisons qu'ont eues les membres
du comité de' ne donner, dans leur rapport,
qu'un précis de l'état actuel des écoles d'agri-
culture, en se dispensant de remonter jusqu'à
leur établissement, ce que le Conseil peut voir
dans d'autres rapports: et nous écrivions pour
le Conseil.

Quant à la maison de 60 x 40 pieds, que le
rapport disait pouvoir loger au moins vingt
élèves pensionnaires, et que M. Dozois dit pou-
voir contenir au besoin 45 à 50 élèves, il faut
bien s'entendre. M. Dozois parle simplement
d'élèves ; nous avons parlé d'élèves pension-
naires ; notre expression au moins indique le
minimum, celle d'au besoin indique le maxi-
mum. Puis il y a différentes manieres de se

-loger dans une maison : il est permis de diffé-
rer de goût ou d'opinion à cet égard. Cela
étant, on nous pardonnera, j'espère, d'avoir
écrit sur les dimensions de cette maison et le
nombre de ceux qui doivent l'habiter, par
comparaison avec nos colléges confortables.
Du reste, je suis prêt à avouer que, dans ce cal-
cul, nous avons pu nous tromper ; mais, en
tout cas, nous avons parlé sans mauvaise in-
tention.

Il me reste à vous remercier, M. le Rédac-
teur, du bon accueil que vous avez fait à ces
écrits dans les colonnes de votre excellent
journal, et des bienveillantes paroles que vous
avEz employées pour ma défense contre la
Gazelle des Campagnes.

S. TAssÉ, Prêtre.

L'Enseignememt Agricole dans nos inal-
sons d'éducation, Ecolles, etc.

Mr. le Rédacteur,

Vous me paraissez diriger votre at-
tehtion, d'une manière particulière,
sur le meilleur système d'enseigne-
ment agricole à adopter, pour activer
les progrès de l'agriculture, dans no-
re pays, et, dans ce louable but, vous
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avez ouvert les colonnes de votre devienne *sorrnais iniutile de la soi-
journal à toutes les correspoifflaîces tenir plus longtemps, et nièmne de
de nos hommes les plus éclaiès, sous prossel' son adopîtîsol.
ce rapport.. Je n'ai ras la prétention Je ferai 1-e.1iari'qer tn (laoî ue
de figurer ditiîeiînent à côté deux, ces deux veénerables correýtsponidts.
mais vous me permettrez, j'ose l'espe- peut-être pour -deprécier pluis aiseîneîîtL
rer, d'adresser à vos l.ecteurs quelques le système qu'ils combaittent, paraýis"-
remarques, sur.ce sujet, à propos des seiit ne îpas avoir tenuî comptde de la
objections faites à l'introduction dui conditions sie quid non, qui devra ac
système d'enseignement agricole danis cotupagnier Fltrodîu'tioti et le folie-
les écoles normales et dans les écoles tionneinent (le ce systènie, savoir, qJui
primaires, par deux véniérables cor- tott soit proportionné à liîelgn
respondants du Courrier du, Canada, ce et aux mroy ens de ceux eni faveur
l-une, du Révérend F. X. Miéthot, en dlesquels il sera et pourra « tre appli-
date du 21 Décembre dernier, et l'aut- que.
tre, du Révérend T. S. Martel, sur, le " Les quatre-cinquièmie (les ensfauts
numéro suivant du même journial. ' qii fréquentent les écolesprmi

Dans une série de questions que le " es, dit le Revd. MNr. -Met bt, danls
Département de l'Agricuiltuire de no- la correpondauice cité,e plus haut,
tre gouvernement local adressait à sont au-dessous de douze ans..
tous les hommes compétents du pays, A cet âge, on sait à peine son petit
en 1868, on posait celle-ci" cathéclîismie. On est incapable, très-

"L'introilucto'n .de *l'enseijgnenient souv ent, e o1 0e11e u'nlit.
agricole pratiqué dans les écoles normia- T'en appielle, (,il ténîoi-'nlîge, les
tes et dans les écoles primaires, vous pa- "iisjîec tellrsd'cl"
rait-elle un bon moyen ('activer les pro- 1 capems mntupla~
grès de 'Agriciîliure ?- peleriitogae, les mûmnes ims-

Le résumé des réponses faites à cet- pecteurs, pour prounver' que cet avaîî-
te questionu, et imprime dit is le c esteviemlet1exgér.
rapport ré'digé paîr l'Assistant Com-île Dam la paosei e (deeue.
missaire des Travaux Publics, consta- F onuedsptisgros l
te ceci 14ans, fréquentuant. 'eol, tault, cj

"'L'initrodtuction cie l'enseignement neotmbe(es iles, d~u
"agricole dans les écoles normales etâg,r était de 1030. C'est ce que fa.
primaires rencontrerait l'approba- constaté, par le receiiseiueîît lait, eti,
tion générale. Tous, à part quelques vertu de la loi (le l'educa tioin. Or, inîié
rares exceptions, dix au plus, s ac mie cen laissant au venérable corre,

Scordent à dire, une ce serait un ex- po-iidant toute la latiiude possible, pouî
cellet mn.eil e lie prog-resser tirer de ces chlifs'es iiiiinomubre ilnoyen

'notre aiîc. lue;un bonî foml)re poiu î'utute la p~îe l ie p ohr.
"même sont d'opinîion que, sais c:>t jîilais le faire lemaie jisi-
enseigrnemenit agî'icole, touts les et'- soni avanicé, savoir, que le inombrte des

"forts, tons les sacrifices qIlle nous uetites filles, f îéq11tîcît'talt l'écoilt
pourrions faiîre, pour l'eiucouî'ager-, ei1 propor'tion des îa'-iîqire

'resteront stériles.' sur- cI ni d;es petits ga l . si cc

Puis, le rap:)rt cité, riésume les i-aî- ca ciiliiest pas ultisati t, l'nite v!
sons donniées par les oaî'tisauis de -cluéi'a iA1e cîîeseid;itas ,atiN i
te opinion. Je meý cont.enterai de ren- nisteî'e dle l'Il ist v 'iou nuhqu,
voyer vos lecteurs à Ce ra ppor't, p, t il )>'~Voir, par les r'îsii-
ne pas trop prolozier cette correspon-fastulsai, a'escînisi

.." (Ileje nîe 5iis~ iin., lpasi ddance. :'i' verlon !
'Parmi ceux, (lit le rapprPt, qui se a rtquî'il lie l<'iii-iiiiîý.

"montrent hostiles àliitrdtiî('tâe :-dsoisc'1auî
'de l'enseignerneîît agricotle pratia pue(11 -tal'u o ptt<atictss
'dans les écoles nQî'nri1les et 1>iuiii tieexie'tiOs vll t.I -
l'es, plusieurs lie Motivenît pas leur igdas o1 ut ss d aime

'opinon. '' prinuw-re commluuniîon , Xaux illit
Ctinme lescieux véné(raibles con-es- 'iitdouze anis; or c'e s ý,i-at '- e il

pondants, dontfjai pitIé plus ha utj Pi'e a MM. les -îé, et palr'ciS
sont de ceux qci iii i iit le pIlu, i ~ m ~ -'ahecr-euiuu

éner'giquîemien t leur opinioni défavioî'a. l i e, qu e cde dire " qiia ctte
ble à l'intr'odusction de ce systèmre ofdi] t a jàtpine son pe': it ca tliéo 11; sin,
dans les écoles normuales et pr'imaires, -iOeu est icapable, tri S souvien
je prendr'ai la libi'té d'examiner, en Ile oulîuî endî'e ce qu'ýon lit" MM
déteails, si dette opinion, qui, d'api'sè sper,e1rs 'é coesappelté ('
les ter'me, du rapport cité est con- temonina ont1 cei'amntét-
trairn à celle de la généralité (le nos éLoisles qansdi, (le demieuîQdans iii.u
hommes compétents, se trouve assez éclsnî lx i ernr éîimu
sérieusement motivée par ces detùx nge que cet avancé est encore exagé
vénérables correspondants, pour qu 'il le

* Tout dépend de l'instituteur' out d
V&r c~e rappo rt, imprimé en 1868, par or- l'institutrice à expliquer aux enîfant.

Au dé la législature, page 107. ce qu'ils lisent, et aussi de la natur(

dle leurs lec'tur'es. or' des instituteuirs
ou des inistitutrices ainîsi qualifiés,
peuvuiltSeti'ouver' facileint, et il

1tic sauritl venir çàl'idée du vénîérable
1abbé, d'exiger' (es enfants des réponises
L;satisfaisanites sur 'piluieuri5ssujets qui
font' l'objet journalier' de leurs lctuL-
l'es ; Pli'exemple 9 " la - gguapliie,"

I-ýs lectuvres Inustrucetives et amiusan-
ts"et niénuie le '-Devoir' du chrîétienî"

qILIte 1-nêe, eýpuisque comlme
(M sait ice ljii-re ri-ciiie le résumé
(le la théologie, toute" simplifiée
qlu'elle ysoit.

UN ABONNÉ.

tA continuer.l

CULTISE ET PIREPARATION DU TABAC.

E'WECE5.

J'ai cultivé. différentes espèces de tabac,
not'amnt L'Ohio, le ConnectieutlHa-
:lc, le , yland, le Flor'ide, le Hissouri,
le Kentucky, le Viî'giuiia, et le Latakia, et
près seize annîées d'unîe expérieneQ attenti-

ve et suivie, jeci suis venu à la conclusion
que le t:i:îae-à grandes feuillos du Coanc-
i icUt, est l'espu-'ce la plus profitable, et celle

lim convient le mieux au Canada. Il y a
l'autres espècs qiài sont q~uelq1uefois pro-
Iît ibleî et qui viennent bien, mais pour la
lup-trt elles ne se préparent paîs aussi bien,
-,uî's feuilles en sèchiant ne prennent pas

uine couleur aussi belle et aussi uniforme,
-t n'ont pas le nmême arôme (lue le Cotnnec-
ticut. Le tabac de la Havane que l'on
tlante cri ce pays, n'a pais la siveur exqui-
ýde celui que l'ton impon'te: il est pAtit,

ircon4~quCiit pecu pu-otitable, mais il est
-I.ès boîî, qjuoi 1u'il n'apptroche p-is, en qua.
ité, du L7ttzakî:i. Là oit vuus récoltere2
-out livres de lIavaie, vous prendrez au

âo0is deux cent cinquante livres de Con-
ïcteut : les tab:îcoîîistes l'estiment en
*iîide son 'excuýlîctte qualité, et pour la

-idn'de sesfeil s qui atteignent dciý
linensions vraiîîî ait extraordinauircs. Lo

-lu gruie pî-tie sfeuilles du tabac
mj'aii exhiibéýes à l'EIxpositiolln nVCm'scllc

U' Paris cri 180 71 srietdC 38 à 4ý
> uC-es de longu-teur sur'2 4 et 25 pouces d(

ei nhéit donc p-us ' accorder la préfé.
'cc u Ctîtneticut, pou r unec cultur(

é:l •rile, c'est-à-dire pouri cultiver en g aC
tenu' le colinierecc. L'Oliio est à peu prm

L-tueail Connel(Ctic-ut ;h1 différence dem
linrits peut peut-êti'e pr-oduire une légèri

ifreuce anslit qu lité, mais si l'on plan
les deux espèces dans le niême champ

i sera difiie faire la disfinction entri
os deux.

Lor'squ'est arrivé le temps de pincer L
tête du taba-c, -vous laissez comme porte
n-aine, un ou deux des plus beaux pieds
i ws dc la récolte vous les dépouillez de leur

* i'uilles et des gourmands (draugcons), vou
e ifoncez, pour"servir dc tuteur, un bon bd
ton auquel vous 1 attachez avec un cordon

On reconnmaît que la graine est mûre
e lorsqïue les capsules <caboLhes) sont noires

le

la

rs
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alors enlevez-les et suspendez-les dans un graie se trouve étendue plus également,1
endroit sec, afin qu'elles atteignent un état et vous avancez en même tem4s sa germni-
de parfaite maturité. Pendant l'hiver, dans nation. Vous ne recouvrez pas la graine,5
un moment de loisir vous prenez vos (clpsu- mais vous pressez la terre en plaçant sur la
les, vous les frottéz entre vos mains au-des- couche des bouts de planehe sur lesquelles
sus d'un morceau de papier, puis vous van- vous marchez ou en la frappant avec le dos
nez ou sassez la graine, que vous tenez en d'une bêche, ou quelqu'autre instrument
suite dans un lieu sec, hors de la portée des convenable : ensuite vous arrosez avec de
souriî : elle est prête pour la semence. J'ai l'eau chaude,' ou encore mieux avec ded
semé de la graine vieille de dix ans. elle est l'eau dans laquelle vous aurez fait tremper
venue comme si elle eût été fraîehe. Je de la fiante de poules. et vous placez votreL
crois que l'on ferait bien de se faire une chassis, et si vous n' ien avez pas, servezù
provision de graine pour plusieurs années, vous de planches que vous aurez soin de
car si l'on récolte sa graine tous les ans, le ta- tenir bien rapprochées. Tous les jours,
bac dégénèrera certatinement. Toute grai- lorsque le temps ne sera. pas trop froid, surC
ne de tabac transportée hors de son clit le haut du joui', soulevez un peu le chassisb
et de son sol natal dégénèrera, si on n'a la pour laisser pénétrer l'air dans .l'intérieurv
précaution de la renouveler par de nouvel- de la couche : arrosez au besoin, et toujoursd
les importations : quoique cotte mine grai- avec de l'eau tiède. Enlevez de la couche lesà
ne, si elle tombe d is un terrain fivorable mauvaises herb,'s aussitôt qu'elles se mon-S
peut donner du tibaic d'une afussi bonne trent. Lorsqu'il y a apparence d'une nuitr
qualité. Si votre graine éclate et pétille très froide vous étendez sur le chassis, de
lorsque vous la jetez sur la braise, soyez cer- vieux tapis, des paillassons, ou de la paille, i
tain qu'elle est - bonne et semez-la en toute pour protéger de la gelée.
confiance. [Ceux qui ont des doubles chassis peuventE

CONSTRUCTION DE LA CoUCHE. s'en servir avec avantage pour couvrir leurs b
caisses ou cadres. S. A. Ed.]

Ici en Canada, si l'on veut que le tabac .L
atteigne un état parfait de croissance et le SOL.
maturité, il est esseatiel de le planter de bon- Le tabac demande une terre très-riche,
ne heure. Pour avoir son plant en saison, ce meuble, profonde, ni trop légère ni tropq
n'est pas aux couches tièdes et aux couches forte, un peu fraîche sans humidité. Lesv
sourdes qu'il faut avoir recours, car la grai- terrains au lin, au chanvre, aux légumes
ne de tabac est si lente à gerner et le jeune et sur-tout du blé-d'Inde, ainsi que les ter-
plant si lent à pousser, qu'il faut absolu- rains neufs lui conviennent parfaitement. Il
ment l'activer par. une couche chaude. Voi- rendra plus à l'arpent dans la terre noire
ci la manière d'en construire une simple et (lue dans toute autre espèce de terre, mais
peu couteuse. s qualité sera inférieure, il devient pluse

On choisit un endroit convenable le grand, les côtes des feuilles et le tronc deF
long d'un bâtiment ou d'une clôture expo- la plante sont plus gros. Jusqu'à un cer-
sé au soleil du midi ; on prend du fumier, tain point plus le terrain sera sablonneux,
de cheval, pris à l'instant où on l'enlève de nmieilleure sera la q*ité du tabac. La terre
l'écurie, on l'étend par lits bien é;e ment argileuse est celle qui lui convient le moins.d
à l'épaisseur de '12 à 14 pouces, puis on J'ai lu dans X'cton, Journal ofArts, qu'enF
verse avec un arrosoir deux ou trois sceaux Irlande, l'esprit public est considérablementr
d'eau bouillante, et on le foule en dansant occupé (le la culture decette plante, et qu'u-
dessus. ensuite vous donnez une ouverture ne des principales raisons pour lesquelles
de deux pouces ou deux pouces et demie de on la cultive, est, qu'elle peu servir de
bon terrain, que vous avez dû préparer d'a- culture de rotation avec les patates.t
vance, et si vous n'en avez pas vous prenez On a fait plusieurs expériences et on a
de la terre bien fine, puis vous pIhieez vo- constaté que dans le la terre qui avait pro-
tre cadre ou caisse qui doit être plus haut duit des patates affctées de maladie, cette
derrière que devant, afin que l'eau ne sé- même pièce sur un retour de tabac, avait
journe pas sur le cliassis. On ne doit pas produit des patates de la même espèce, sai-
construire ce cadre trop grand, afin d'avoir nos et exempt,- de maladie. Cette expé-
la facilité d'atteindre avec le bras tous les rience, qui a été repetee dans différentes
points de la surface de la couche : une bon- p irties de l'Irlande, a eu partout et chaque
ne dimension pour une caisse sera de huit fois le même resultat. Je n'ai p)int ftit
pieds de lon- cette expérien-
gueur, sur qua- ce, mais la cho-
tre de largeur, se est tellement

.4 pouces de importante,'
hauteur de- "qu'elle mérite
vant, et six- - - -qu'on en fasse
pouces derriè- l'essai. Comn.e
re. pour toute er-

Dans une tel- Cadre d'mîe coue. pèce de cultu-
le couche vous re, celle du ta

19'l

plante, c'est-à-dire les exigences du sol, du
climat et de la plante elle-même, le pour-
quoi de tous les travaux qu'elledemande.

eNGRAIS ET PRÉPARATION DU TERRAIN.

Il faut en automne engraisser généreu-
sement le champ qui doit recevoir la tabac;
le fumier de cochons, de bêtes à cornes et
de moutons mélangé, est celui que l'on doit
prendre de préférence, pourvu qu'il soit
bien décomposé: on peut mettre 24 ou 25
tomberées à l'arpent. La cendre, la chaux,
le plâtre lui conviennent admirablement
bien. Le superphosphate de chaux est, sans
contestation le meilleur engrais pour le ta-
bac, il n'y a qu'à l'essayer pour s'en con-
vaincre; il a le seul tort d'être trQp disp'n-
dieux. Vous labourez à la profondeur de 8
à 12 pouces selon le terrain, mais il est es-
sentiel de défoncer la terre afin qu'elle ne
retienne point l'humidité. Si vous he pou-
vez préparer ainsi votre terrain en automne
il faut le faire de bon printemps, aussitôt
que la terre peut se travailler, mais alors il
faut en outre le herser, afin de bien ameu-
blir la terre, ce qui ne sera pas nécessaire
si vous labourez l'automne, car dans ce cas
la gelée aura l'effet de désagréger la terre,
mieux que ne le pourrait faire la herse. Dans
la dernière semaine de Mai, c'est-à-dire
quelques jours avant la transplantation,
vous labourez et hersez de nouveau pour
bien m'iler le fumier et la terre, écraser les
mottes et détruire les mauvaises herbes.

TRANSPLANTATION.

La saiso la plus favorable pour planter
est du 28 Mai au 10 Juin, on peut aussi
pla'nter plus tard, mais avec moins de chan-
ces de réussir comme vers le 1er Juin. Lors-
que votre terrain est bien préparé, vous ti-
rez vos rangs, à 3 pieds et quatre pouces
d'espace, êt vous plantez à la distance de 18
pouces à 3 pieds (2 pieds est la règle géné-
rale) selon la qualité de la terre, et l'espèce
de tabac que vous cultivez. Pour le Con-
necticut l'espace entre les plants doit êtie
de pas moins de 4 pieds et même 5 et 6, en
tous sens. On doit comprendre que pour
avoir la facilité de passer et repasser à tra-
vers un champ de tabac dont les feuilles,
comme je le disais plus haut ont 38, 40 et
4'2 pouces de longueur, pour les empêcher
de s'entrelacer et par là dese .meurtrir, et
aussi pour permettre la circulation de l'air,
et lui donner en outre la nourriture qu'il
demande, il est absolument nécessaire de ne
le pas planter trop serré. Le tabac doit tou-
j ours se planter en quinconce, c'est-à-dire de
la manière suivante:

* * * * *

Pour le grand tabac il est de beaucoup
préférable de faire avec la main une petite

sèmerez à la bac varie selon fosse de deux pouces, dans laquelle-vous
volée, un pleindé de grainè que vous au- les climats et les localités, ce sera donc à faites avec l'index de la main droite un
rez eu la précution de bien mîMer avec chacnn de modifier les suggestions et direc- trou assez profond pour recevoir la racine
quelques poignées de cendres, ou de chaux tions données dans ce traité, selon son ter- du plant dans toute sa longueur; de la main
déteinte, de plâtre, ou encore ipieux de rain et le lieu qu'il habite; le point princi- gauche vous placez le plant dans ce trou,
superphosphate de chaux; par ce moyen la pal. Pest de comprendre la nature de la ayant bien soin que sa racine ne soit par8
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pliée ou tordue, puis avec l'index et le

puce de la main droite vous ramenez dé-
icatement la terre tout autour, jusqu'à la

naissance des preinières feuilles, en la com-
primant légèrement de manière que le troU
s'en trouve rempli. Si vous pouvez plan-
ter par un temps couvert ou un temps de
pluie, tant mieux, votre plant n'en repren-
dra que plus facilement. Mais comme on
n'a pas toujours cet avantage, et qu'il n'est
pas prudent de laisser échapper le temps,
plantez quand même le temps est beau et
clair ;.mais dans ce cas, faites cette opéra-
tion le soir ou de bon matin, puis arrosez
aussitôt.chaque fosse, et ombragez de quel-
q ne manière. Une demi-heure avant

'enlever le plant de la couche vous aurez
la précaution d'en arroser la terre, afin de

a l'amollir et la faire adhérer aux racines.
Lorsque le plant est repris, choisissez un
temps que la terre est humide pour rem-

placer celui qui est mort.

CULTURE.

Quinze jours après sa transplantation,. le
plant commence à pousser, et les mauvaises
herbes aussi ; il faudra donc sarcler avec
une petite houe ( gratte ) bien tranchante,
prenant garde de ne point déranger les ra-
cines du plant. Il faudra répéter ce binage
tous les quinze jours, afin qu'il n'existe ja-
mais une seule mauvaise herbe dans votre
champ, et entretenir la terre meuble et
planche, il faudra ausssi le butter de temps
en temps, pour fournir un nonvel aliment
à la plante et lui conserver une douce fraî-
cheur.

OPÉRATION DU PINCEMENT.

Aussitôt que les boutons des fleurs com-
mencent à se montrer, on les pince avec le
pouce et l'index, enlevant 4 ou 5 feuilles,
n'en laissant à peu près que 15 ou 18: en
règle générale on enlève toutes les feuilles
qui n'ont pas six pouces de longueur.

Plante avant le pincement. (P) Endroit
où on doit la pincer.

On enlève aussi toutes les feuilles meur-
tries et gatées qui peuvent se trouver au

ie. Par cetteopération du pincement, on
fait refluer dans les feuilles qui restent, la
sève qui autrement aurait servi à nourrir
la graine: par là, on augmente le rapport
du tabac, et de plus on améliore sa qualité.

Plante après le pincement.

Peu de temps après, les gourmands ou
drageons commencent à se montrer et
poussent avec une grande rapidité ;

Plante avec drageons.

Il faut les enlever aussitôt quils se
montrent : le but de cette opération, com-
me celle du pincement est de faire concen-
trer toute la force de la plante dans les au-
tres feuilles. Un drageon est une petite
branche qui pousse à la jonction de la feuil-
le avec le tronc. En attirant la sève il di-
minue la qualité du tabac, sans, pour ce-
la, acquérir lui-même plus de vertu qu'une
feuille de chou. Il faut donc s'empresser
de les enlever ; c'est ce qu'il y a de plus
ennuyeux dans la culture du tabac, ces dra-
geons n'apparaissent qoe les uns après les
autres, commençant aux feuilles inférieures
et finissant à celles du haut : quelquefois
même ils repoussent là où ils ont été en-
levés. Il faut donc une grande vigilance de
la part du cultivateur, qui, du moment
qu'ils feront leur apparition, devra tous les
jours visiter chaque plante jusqu'à la ma-
turité. •

RÉCOLTE.

On reconnait que le tabac est mûr, lorsque
les feuilles commencent à changer de cou-
leur, lorsqu'en les regardant au soleil, on y
voit des. taches jaunâtres, rougeâtres ou bru-
nâtres, lorsqu'elles deviennent rudes et col-
lantes, et qu'en les pliant elles cassent net.
Ordinairement le tabac est mûr quinze
jours après le pincement. Ne le laissez pas trop
mûrir, car en séchant il prendra une cou-
leur jaune et par taches ; il et mieux de le
couper plus-tôt trop vite que trop tard. Pre-
nez un couteau de boucherie bien aiguisé
fendez le tronc dans sa longueur jusqu'à
cinq pouces du pied, empoignez-le de la
main gauche, penchez-le du côté gauche
afin de découvrir le pied, donnez un coup
de couteau près de terre, laissez-le tom-
ber, prenant gardeque lesfeuilles ne se dé-
chirent point, et qu'elles ne soient pas pliées:
après cela laissez-le faner. La pratique or-
dinaire-est de faire la chasse aux vers et
d'enlever les drageons le matin, avant que

la rosée soit disparue, et de couper le tabac
après qu'elles est disparue.

Dans un petit essai sur la culture et la
préparation du tabac, publié par La Gazet-
te des Canpangnes, en 1864, je conseillais
de couper le tabac vers 3 ou 4 heures de
l'après midi, et de le laisser sur le terrain
jusqu'au lendemain. Depuis lors, j'ai re-
connu par expérience qu'il est mieux de le
couper, comme je viens de le dire, après que
la rosée est disparue. En le laissant cou-
cher dehors, il peut recevoir une forte rosée
et si le lendemain le temps est couvert, le
tabac sera mouillé, par conséquent désagréa-
ble à manier. Après qu'il est coupé, il
faut le laisser faner jusqu'à ce que les feuil-
les soient souples et qu'on puisse les tou-
cher sans risque de les briser et déchirer.
Il faut faire attention de ne pas le laisser
écorcher par le soleil : lorsqu'il a été coupé
après la disparition de la rosée, on peut le
rentrer vers 11 heures, si le temps est beau
et plus tard si le temps est couvert: si le
tabac se trouve à terre entre 11 heures et
2 heures et que les rayons du soleil frap-
pent directement dessus, il sera brulé en
vingt minutes : après 2 heures il ne cQurt
plus de risque.

DESSICCATION.

Il faut préparer d'avance tout ce dont
on a besoin pour suspendre le tabac, d'a-
bord, un local convenable, propre, aéré, où
la pluie et les rayons du soleil ne pénètrent
pas : on peut se servir d'une remise, d'un
hangard, d'une écurie, d'une étable ou autre
bâtisse, il faut aussi se pourvoir de perches
de bâtons, et de ficelle. Vous enfourchez
les pieds de tabac sur des bâtons ou des
lattes, vous appuyez le bout de ces bâtons
sur des perches ou d'autres appuis, laissez
un espace de 5 pouces entre chaque plante
pour que l'air circule plus librement, et
que la dessication se fasse plus vite. Vous
attachez par paquets de 5 ou 6, les quel-
ques feuilles qui sont séparées du tronc,
et vous les pendez. Lorsque vous trans-
portez le tabac à l'endroit où vous le faites
sècher, il ne faut pas le laisser longtemps
en tas, car il pourrait suer et chauffer, ce
qui le détériorerait beaucoup. C'est une
bien fausse idée chez la plupart de nos ha-
bitants de croire qu'il faut absolument que
le tabac chauffe en tas, avant de le faire
sécher, c'est le noyen de le gâter tout-a-
fait. Il faut le garder froid. Lorsque le
tabac est pendu vous laissez les portes et
les fenêtres ouvertes pour qu'il ait le béni-
fice de l'air du dehors, vous ne les fermez
que la nuit, et lorsqu'il pleut ou qu'il ven-
te : de cette manière il sèchera plus vite,
et prendra une plus belle couleur. Quand
il sera sec, ce qu'on reconnaîtra par la cou-
leur brune des tiges, qui cassent lorsqu'on
les plie, fermez les ouvertures.

DÉPOUILLEMENT.

Pour cette opération, vous choisissez un
temps humide alors que les feuilles sont
molles ; autremeit elles se briseraient; vous
descendez votre tabac, vous l'étendez en tas
sur le plancher ou sur des planches, la poin-
te des feuilles en dedans, les béuts en de-
hors, vous le recouvrez de planches pour
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l'empêcher de sécher ; puis vous prenez les cher, les feuilles bien étendues, le bout de vos électeurs qu'il serait plus avanta-
pieds un par un, vous enlevez les quatre la main en dehors les pointes en dedans et geux pour eux, s'ils possèdaient un bé-
ou cinq premières feuilles du bas,- vous en de telle sorte que chaque rang se. superpose tail plus considérable e4 d'une plus
faites un tas, vous en faites autant de celles sur l'autre à la longueur de 7 à 8 pouces, grande valeur. Permettez-moi de
du milieu, et de celles du haut, les feuilles afin que la pile soit partout au centre com- vous dire que cela ne se peut guère,
déchirées font aussi un tas à part, par ce me aux côtés de la même épaisseur; puis dans notre climat rigoureux, sans lé-
moyen vous avez du tabac de trois qualités lorsque cet ouvrage est terminé, vous pla- gumes. Si vous voulez améliorer,
différentes. Les feuilles du milieu, c'est-à- cez des planches avec des poids sur la pile et prenez les.moyens de réussir; autre-
dire les plus grandes vont dans la première vous les laissez ment le Comté
qualité, celles du haut dans la deuxième, et jusqu'à ce que de Chambly
celles du bas avec les mutilées, vont dans le tabac chauf- prendra du
la troisième qualité. Les feuilles de la pre- fe un peu, temps avantde
mière qualité servent à faire les robes des quelquefois fournir sa quo-
cigares, des torquettes, &c., &c. Mais si cinq ou six te-part des ani-
l'on cultive en grand pour le commerce, il jours, d'autres ===maux nécessai-
sera mieux d'assortir les couleurs, car les fois, selon les res à l'approvi-
manufacturiers en tabac se règlent princi- circonstances, sionnement de
palement sur la couleur des feuilles pour quatre à six la ville de
juger de la qualité du tabac. semaines. Tabac en presse après le dépouillement. Montréal, com-

Voici la couleur que doit avoir chaque C'est pendant qu'il est ainsi en presse me vous le recommandiez fort à pro-
qualité: que le tabac se conditionne et acquiert tou- pos dans votre discours.·

ire. qualité, couleur brun-foncé, unifor- te sa bonté et sa force, et c'est par ce procé- Je vois, par les remarques de M.
me sur toute l'étendue de la dé dirigé avec soin que l'on réussira à pré- Benoit, au sujet de ma correspondan-
feuille, parer d'excellent tabac, ce, qu'il cherche à rendre le règle-

2e. - brun-claire, uniforme. ment du Conseil Agricole inaccépta-
3e. - jaune-foncé, Dr. GENAND. ble, plutôt qu'à considérer si vraiment
4e. - jaune-clair, St. Jacques. 1 Décembre 1869. il n'y aurait pas possibilité de le faire
5e. - vert, noir, blanchâtre, jau- _ = * fonctionner avec avantage.

nàtres, tachetés. M. Benoit dit : qu'en bonne logi-
Les quatre premières qualités compren- Les clause 5me. et 'Jme. du 'Programme que, il ne peut admettre que l'on doi-

nent les feuilles les plus grandes; et les plus oftciel. ve concourir à moins d'avoir rempli
petites aiusi que les déchirées vont dans la les conditions du programme. Ce Mr.
cinquième qualité. Chaque qualité doit être RÉPONSE DE MR. A. STE. MARIE A MR. BE- m'excusera si je trouve la logique du
attachée séparément, et plus on prend de NOIT. Conseil agricole bien au-dessus de la
peine pour bien assortir les couleurs plus sienne.,
élevé est le prix que l'on obtient poir son Nous avons éte .forcé 'de remettre Dans la 15e. clause il est dit
tabac. Lorsque vous avez ainsi séparé vos
feuilles, vous en prenez à peu près une dou- jusqu'a aujourd'hui la correspondance A chacune des conditions 2e, 3e, 4e, 5e, 6e,
zaine, si c'est du grand tabac, et 16 à 18 si suivante. 7e, 8e, 9e, 10o et lie des fermeî bien tenues,
c'est du petit, vous les liez ensemble avec Laprairie, 22 janvier 1870. mentionnées ci-devant, les juges alloueront,
une autre feuille que vous roulez à l'entour pour molier leurjugement, dix points ; et en
des tiges (cotons) vous ouvrezles feuilles Monsieur le 1ïlacteur, faisant l'examen d'une ferme .ils retranche-
par la moitié, vous y passez le bout de cette Avec votre numéro -du 20 Janvier, 'ront une partie ou la totolité des dix points,
feuille en la tirant, puis vous comprimez arflve la réponse de M. Benoit à une suivant que la condition sera plus ou moins
pour que c*ette attache ne se déroule pas. correspondance que je .vous adressai ou pas du tout remplie.
Alors vous avez ce que l'on appelle une au sujet des résolutions des Comtés * Est-ce que cette clause ne démon-
main. de Larrairie et de Chambly. Je vous tre pas clairement qrue pour concou.

Une main de tabac. •

A fur et à mesure que vous faites vos
mains, vous les placez en rang sur le plan-

avoue que j'ai été fort surpris en
voyant M. Benoit défendre ces réso-
lutions, lui dont le dévouement est
admiré de tout le pays et à qui re-
vient, entre autres mérites, le succès
du parti de labour de la division Mon-
tarville. Je me disais : le temps est
venu où les choses vont changer; voi-
ci que des hommes influents et ins-
truits s'occupent activement de l'a-
vancement de l'agriculture, la prin-
cipale source de richesse. di pays;
car je suis convaincu que pour faire
progresser l'agriculture, il nous faut
le concours de nos hommes éclairés,
de nos principaux législateurs et de
tous les bons patriotes. . Mais voici
que M. Benoit, après avoir adressé
un excellent discours à son Comté, au
sujet des améliorations des races d'a-'
nimaux et de la culture en général,
met un obstacle à ce que l'on peut
appeler la pierre fondamentale de ces
améliorations. C'est en vain, M. Be-
noit, que vous tenterez d'améliorer
gotre bétail, si vous n'adoptez pas la
culture des légumes. Vous dites à

rir il n'est pas strictement nécessaire
de remplir toutes les cdnditions du
programme, mais que les prix seront
accordés à ceux qui réuniront le plus
de points ?

Il me.semble que ce sujet n'exige
pas d'autre explication ; mais je de-
manderai à Mr. Benoit où est l'impos-
sibilité dont il nous parle ? Je ne puis
m'empêcher de répéter, que les règle-
ments duConseil sont-sages et justes
et absoliment nécessaires, et qu'ils
permettent de rendre justice. à cha-
cun selon son mérite.

En effet, considérons ce qui se fait
chez nos voisins. Dans la Province
d'Ontario, nous trouvons.'des champs
de légumes sur toutes les terres. Dans
les Etats-Unis, non-seulement la cul-
ture du Blé-d'Inde, qui, pour eux, rem-
place les légumes, est générale, mais
c'est de fait leur principale récolte.
Je demanderai à Mr. Benoit, depuis
quand datent les progrès de l'Agri-
culture et l'amélioration du bétail en
Angleterre, et si ce n'est depuis qu'on'
y aintroduit la culture du navet?
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Les moutons et les navets ont fait de
l'Angleterre ce qu'elle est aujour-
d'hui, savoir : la nation la plus riche
en bétail etde pays le mieux cultivé
du monde.

Passons an problème chimérique
que fait Mr. Benoit au sujet des dé-
penses à encourir poùr clôturer une
terre. Je considère son calcul tout à
fait erroné et je ne pense pas qu'il y
ait une seule terre dans les comtés
nientionnés qui, pour se conformer
au programme, aurait à faire les dé-
penses extravagantes dont parle ce
Mr. Est-il juste de supposer que
les terres soient sanis clôture, comme
M. Benoit semblerait vouloir le faire
croire ? Voyons plutôt comment les
terres de trois arpents sont ordinaire-
ments clôturýes. Les lignes et les tra-
vers sont sensés exister. De plus, il
doit y avoir sur chaque terre, le bétail
nécessaire à l'entretien de la famille
et à ses travaux. Il existe donc cer-
tains enclos. Je puis affirmer que les
terres, en général, sont divisées soit
par une refente et quelques travers,
ou par des travers et une allée qui a
rarement moins de deux tiers de toute
la longueur de la terre. Mais suppo-
sant que cette allée n'aurait que dix
arpents il resterait, pour clôturer cette
terre même d'après le plan proposé
par Mr. Benoit, à peu près 23 arpents
pour l'allée, et deux travers, (disons 6
arpents.) ce qui fo'meirait 24 arpents en
tout; ce qui, à quelques rares excep-
tions près, serait nécessaire sur les
terres les moins avancées, pour se con-
former au maximum du programme.
Voyons maintenant ce que cela poir-
rait coûter.. Ne peut on pas construire
ces travers sur une levée de fossé
qu'on relèverait partie à la charrue,
partie à la bêche, ce qui sauverait une
perche sur la hauteur.

Ce travail coûterait à peu près, par
arpen t,........... ...... $0.50 ets.
Pour 80 perches à $5.00. 4.00

40 piquets " 4.50...... 1.80
Pour construire la clôture... 1.00
Brovhe en fer pour lier les

piquets.......................... 0.12

Ce qui donne par arpent.......$7.42
Ou $215.18 pour 29 arpents. Encore,
dans la majorité des cas, le cultiva-
teur pourra-t-il épargner sur ces dé-
boursés en charroyant les perches et
en construisant la clôture lui-même.

Il serait trop long d'énumérer ici les
avantages que tous les cultivateurs
retireraient de ces clôtures. De plus,
le règlement n'en oblige pas la cons-
truction entière la même année, an
contraire, il n'exige pas mêmequ'elles
existent pour permettre de concourir.

Mr. Benoit veut essayer de démon-
trer que sur ma terre, les conditions
de la .10ème clause n'étaient remplies
qu'au tiers. J'ai dit que j'avais fumé
dix arpents dont 7 en légumes et
le reste en sarrazin. Je crois qu'il est
facile de démontrer que c'était ce qu'il

y avait de mieux à faire, vû la saison quel est le cultivateur possédantune
extraordinairement pluvieuse que terre de 60 arpents qui ne pourrait
nous avons eue et qui m'empêchait pas en engraisser et nettoyer trois ar-
de semer des légumes avec avantage. pents par aunée,par la culture de
Il y avait au moins quinze ans que je légumes-racines?
n'avais semé de sarrazin. Dites donc, s'il vous plaît, quelle ro-

Mr. Benoit dit qu'il me manquait talion vous adopterez en ne cultivant,
les deux tiers des récoltes sarclées, et chaque année, qu'un demi-arpent de
cela du même trait, qu'il cite cette clau- légumes ? Pour répondre à Mr. Be-
se du programme, qui dit que la moitié noitquandilavanceque les amélio-
du 10ème (ou le 20e) de la terre sera en rations proposées ne sont possibles
légumes à racines et l'autre moitié en que pour de riches amateurs, je lui
légumes à gousses.Vo-yons, Mr. Benoit, dirai que celui dont jai parlé plus
si le vingtième de 200 donne dix, haut et dont la terre, en
comment pouvez-vous dire qu'il me cultivée comme l'exige le programme
manquait les deux tiers de ce que la officiel, est venu en"Canada pauvre
clause 10e exige ? Qui vous a dit que émigrant et qu'il occupait une terre
je n'avais pas de légumes à gousses? de trois arpents seulement.
Si je ne craignais pas d'étre trop long, Enfin, je termjîe en disant que jus-
je démontrerais l'importance des légu- qu'à présent, je n'ai jamais écrit dans
mes à gousses dans la rotation. Mais les journaux et si je me suis permis
passons à la clause qui a trait au bé- de faire quelques observations sur les
tail. Mr. Benoif dit : Mr. Ste. Marie RésolutionspasséesàChamblyetàLa-
peut-il se vanter d'avoir sur sa terre prairie, c'est parceque je les regrette
cinquante têtes de gros bétail ? Je infiniment et qu'elles sont de nature
compte lui faire plaisir en l'infor- à tromper le public. Pourma pari,, je
mant qu'en 1867 j'ai hiverné, suis convaincu de la sagesse et de la
Bête*à cornes...........................30 justice des règlements du Conseil
Moutons 45=n gros bétail à. agricole et e plus, je suis persuadé
Chevaux................................... 5 que les pratiques qui y sont recom-
Cochons...................... 4 andées sont les seules capables de

- rendr-e la fertilité à nos terres déjà
50 beaucoup trop épuisées. Si j'ai réussi

Maintenant si vous déduisez la ter- à démontrer que ces règlements, au
re en bois debout, vous verrez que lieud'être complètement impossibles
quand même le programme s'inter- d'exécution, sont non-seulement prati-
prêterait comme vous le prétendiez, cabies, mais d'une n5cessité absolue
on ne pourrait guère m'exclure dudansles ci-constancesactuelles vû la
concours. Pour montrer comme M. mauvaise admini'stration d'un bon
Benoit se trompe en désapprouvant nombre de nos sociétés d'agriculture
le susdit programme, je lui dirai et le peu de bien résultant des octrois
qu'au concours pourêk-s terres les du Gouvernement, jemecroiraibeau-
mieux tenues dans le Comté de La- coup mieux recompensé que par les
prairie, en 1859, la terre qui eu le marques d'honneur quc Mr. Bdnoit
premier prix remplissait toutes les vient bien me souhaiter. Cela nem-
(on(litions du programme officiel.pêche pas, tot-de même, l'expression
M. Lanouette et M. Birodie, anciens le ma reconnaisgnce pour ses bons
Présidents de la société d'aghculture sentiments à mon égard, (le mon res-
d'Hochelaga pourront dire si je me peet, et de mou adiniaion pour son
trompe. Vous voyez, M. Benoit, que activité et sou dévouement à la clas-
ce système n'est pas aussi nouveau se ag'icole.
(que vous voulez le faire croire. Si Je demeure, etc., etc.,
ces exemples n'ont pas été mieux sui-
vis, c'est qu'il existe tant' de préju-
gés contre toute amélioration. Sous
prétexte qu'un bon système de cultu-
re exige trop d'ouvrage, on conitinue
celui qui ruine nos cultivateurs
en leur faisant vendre leur foin, leur
grain, et même leur paille.

Il y a toujours eu, dans taus les
Comtés et dans toutes les paroisses,
des cultivateurs plus soigneux et plus
avancés que les autres. C'est pour les
encourager' que le Conseil Agricole
veut récompenser ceux dont la cultu-
re est déjà améliorée ; et, afin de ne
pas décourager les autres, il exclura
des concours suivants ceux qui au-
ront obtenu les premiers prix. Je re-
grette que Mr. Benoit donne son ap-
pui à ceux qui ne veulent pas du pro-
grès. On appelle impossible ce qu'on
ne veut pas faire ; car, après touty

ADOLPHE STe. MARIE.

Questions et Réponses.

POURQUOI NOS TERRES REFUSENT-ELLES
DE PRODUIRE LE BLÉ.?

Rivière du Loup, 24 Janvier 1870

Question.-Mr. le Rédacteur de la
Semaine Agricole pourrait-il nons infor-
mer, sans faire l'analyse chimique de
nos terres, pourquoi ces terres qui sont
encore si productives pour le foin et
l'avoine ne poussent pas le blé.

Généralement sa paille est belle et
longue et les épis nombreux. Mais
reindu à sa maturité on s'aperçoit qu'ils
sont petits ; et souvent il arrive qu'il
n'y a de grains que dans le bas de l'é-
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pi, le haut n'ayant que des barbes. Le ma reconnaissance de m&me que sur faire dans l'avancemeut de la cause
plus souvent, ce blé ne rend que 4 à 7 celle d'un très grand nombre de cul agricole, seront réprouvées comme
minots par cent gerbes. Pourtant ces tivateurs à qi cet état de choses ms- elles le méritent et que les jeunes gens
mêmes terres étaient autrefois, les pire plus que des craintes; car il est
plus fertiles terres à blé de la Rive littéralement impossible de compter qui s'imaginent avoir la mission de

Nord. sur un rendement quelconque, là où regenter leurs supérieurs et leurs
De quel principe fertilisant, la terre cette plante existe. Plusieurs des plus maîtres, apprepdrontau moinsles pre-

est-elle épuisée ? fertiles propriétés de St. Cuthbert, St. miers rudiments de la iloitesse et du
Quel engrais spécial faudrait-il pour Barthélemy, Maskinongé, Rivière du savoir-vivre.

aider la formation de l'épi et du grain ? Loup et Yamachiche ont subi une
dépréciation, en conséquence de ce Nous nons empressons d'exprimer

NouLis ne voulons pas promttreuneque leLrs propriétaires appellent "les cependant notre espoir que Mr. Sch-
N seoo pmt e auvuis bouquets jaunes." Jugez parmouth soit seul responsable de ces

réponse a la partie scientifique, mais là de l'imrmensité du service r;endu si malheureuses attaques et que les per-
dans un prochain numéro, nous tâche- vous pouvez nous suggérer un reme- sonnes que Mr. Tassé croit devoir i-
rons de traiter la question pratique, de au mal. criminer, pourront donner une expli-
savoir : Quelle culture nous assurera DR. A. l. PAQUET, cation satisfaisante et se retirer avec
des récoltes profîables de blé ? M. P.

Répose u prchan nuAro honneur de la position très fausse{Réponse au prochain numri,o.-
Réd. S. A. ].dans laquelle vient de les placer le

St. Cuthb__rt, 25 Janvier, l1870. professeur d'agriculture au Collége

M1r. le Rédacteur,
La manière satisfaisinte avec la- LA SEMAINE AGRICOLE

quelle vous avez résolu la plupart des ORGANE DES CULTIVATEURS.
questions qui vous ont été posées, me
fait espérer la méme faveur et vous
prier de nous indiquer le moyen de MONTREAL, 3 FEVRIER 1870.
détruire une plante qui fait, dans le
comté de Berthier surtout et notam- La réponse du Réï. M. Tassé, Président dument, dans les paroisses de St . Cutîti- i

bert et St. Barthélemnv . un tort, ih Comité sur l'Enseignement Agricole, à
mense aux agricuteurS. Mr.Schmouth, Professeur d'agriculture

Cette plante, qui atteint assez sou- au Collége Ste. Aune.
vent la hauteur de trois à quatre pieds,
m'a pari, après examen, de la failiL Lo Révérend M. Tassé nous faitle des Synantlhérées, ressemblant con-la
séquemment beaucoup au dndeli honer de demander la reprodu-
(pissenlit), avant pour caractères prin- tion, dans nos colonnes, de sa réponse
cipaux, cinq étaminies à fliets distincts aux attaques indignes dont il vient
dont les anthères sont soudées ensen- êTtre l'objet. Nous le faisonsavec d'au-
ble et forment un tube traversé par tant plus d'empressement que ces at-un style saimple que termine un styg-
mate bifide, feuilles génralement ail- taques nous ont paru non-seulement
ternes, etc. Les fleurs sontde leuxsor- très iijustes, mais aussi d'une violen-
tes ; les uos ont une corolle nonope- ce, nous pourrions dire d'une brutali-
tale, régulière, infoudibuliforme ; les té incroyable. Est-ce de cette manière
autres ont une corolle irrégulière lé-
jetée latéralement enform e lanquette qu'ilfauttaite un des ine bres les
et c'est cette dernière variété qui est. plus distingués du Clergé Canadien,
la plus commune ici. Les rarines as- un agronome pratique d'un grand
sez grosses, ont leur partie corticale mérite, un digne citoyen qui remplit
grise, sont blauiches à l'iitérieur et de son mieux ue tâche ingrate et
très friables.

Longtemps, j'ai attribtué sa présence très difficile et qui, d'ailleurs, ne fait
au défaut de drainage, l'ayauit remar- qu'exprimer officiellement les vues
qué d'abord sur les terres d'alluvion unanimes d'un Comité composé d'hom-
l'une très grande fertilité, mais non mes honorables et compétents ? Quel
suffisamment égoutées, j'ai abadon- .sera donc l'encouagaement donné aux
né cette opinion depuis que Je l'ai vue
envahir les terres hautes, bien infé- véritables Mais trop rares patriotes,
rieures, quant à la qualité et très bien qui, dans l'exécuti.on des devoirs pu-
égoutées. bics qui leur sont imposés, se livrent

Les moyens employés, à ma connais- à un travail rebutant, sacrifient leur
sance, jusqu'ici, et presqum'iutilement' temps et leurs affaires personnelles,
ont été le sarclage, les prairies artifi- ti
cielles, le paccage, les pois et lentilles îans la moindre rénumération, ct
semés très-forts, la paille étendue suri remplissent leur tâche d'une manière
une épaisseur de 8 à 10 pouces, etc., consciencieuse, sans flatterie et sans
et aucun n'a parmi suffisant pour en craintes ?
triompher.

Si, par votre entremise, je puis obte- Espérons que ces attaques regretta-
nir le moyen de faire disparaître cette bles, à l'adresse d'hommes qui ont dé-
nuisance, vous pourrez compter sur jà prouvé le bien qu'ils sont appelés à

Ste. Ane.

Culture du tabac.

Nous publions aujourd'hui le ma-
gnifique travail du Dr. Genand, sur
a culture du tabac.

Nous ne craignons pas de dire que
c'est l'article le plus complet du gen-
re, publié dans. ce pays ; aussi, recom-
nandons-nous, à tous ceux qui prati-
quent cette industrie, d'étudier sol'
gneusement ces directions et de les
mettre en pratique sans crainte.

Puisque nous ne pouvons pas déra-
ciner la mauvaise habitude de l'usa-
ge du tabac, il faut au moins tâcher
de le cultiver ici m 'u, et 'reteni' dans
le pays les immmse's somnims qui sont
exporLées tous les ans en paiement
des importations faites de l'étranger.

La culture des Betteraves.

CORRESPONDANCE SPÉCIALE DE LA "SE-
MAINE ACIUcOLE"'

Monsieur le Rédacteur,
Je m'empresse de répondre aux dif-

férentes questions qui sont posées par
votre correspondant de Berthier et
que vous avezbien voulu me commu-
niquer Je serai toujours heurenx.de
donner toutes les explications que de-
manderont mes correspondances

PRÉPARATION DU SOL.
Mr.'Irving trouve que nos saisons

sont si courtes qu'il ne faut pas atten-
dr'e ah printemps pour préparer la terre
qui doit étre très forte pour con-
venir de préférence à la culture
des betteraves, et qui, en conséquence.
exige pour l'ameublir, un travail qui
lui assure l'action la plus complète
des gelées. Il préfère labourer sa ter-

to1
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re aussitôt que la récolte de grain est
enlevée, mais il faut qu'elle soit sèche
et très bien égoutée. Il conseille forte-
ment ces labours faitsý au sec, quand
même ils demanderaient quatre che-
vaux au lieu de deux, Un labour au sec,
dans une terre forte, laisse la terre en
grosses mottes qui, après quelques
jours de pluie et de soleil, tombent en
poussière et donnent ainsi un travail
bien plus parfait que celui résultant
de' façons nombreuses dans une terre
humide, froide et mal égoutée.

Donc, Ire condition :-Terre labou-
rée immédiatement après la récolte.

Aussitôt que la pluie et le soleil ont
émietté le terrain labouré il faut don-
ner un bon hersage en tous sens. Si
la terre était très sale de chiendent
ou autres mauvaises herbes, l'extirpa-
teur passé sur lq long et sur le travers
donnerait le meilleur résultat. Ce tra-
vail de l'extirpateur, après un premier
labour, est plus -efficace et quatre fois
plus rapide que celui de la charrue.
Ces opérations étant terminées, la
pièce est prête à, recevoir les en-
grais.

FUMURES.

L'expérience de plusieurs années
démontre comme erronée la théorie
qui prétend que les fumures d'autom-
ne occasionnent une perte considéra-
ble d'engrais, à raison du lavage des
terres par la pluie, la neige, etc. Les
meilleurs agriculteurs américains
l'ont prouvé à plusieurs reprises. La
science d'ailleurs démontre, d'une ma-
nière incontestable, la facilité que pos-
sède le sol de s'emparer de toutes les
matières fertilisantes qui le touchent;
donc, les engrais qui sont eîfterrés
l'automne ne perdent rien de leur va.
leur. De plus, on s'est assuré par
des essais faits avec le plus grand
soin, que les engrais étendus l'au-
tomne sur les prairies et les pâtu-
rages leur profitent beaucoup plus
que si la môme quantité leur eut été
donné au printemps.

On l'explique par le fait que l'au-
tomne les plants sont plus ou moins
épuisés par la récolte qu'ils viennent
de produire et qu'en conséquence ils
souffrent d'autant plus des gelées, etc.,
qu'ils sont pls faibles.. Deplus, ces
engrai qui couvrent les racines pen-
dant l'hiver les protègent d'une ma-
nière très éfficace. La température
humide de l'automne permet ais.
si la décomposition plus complète
des engrais dont s'emparent de sui-
te toutes les racines de la plante, qui
obtiennent ainsi un nouveau.déve-
loppement et un surcroit de forçe. Au
contraire, les engrais étendus aupri.n-
tnmps sont plus vite déssèchés par le
soleil et les vents brulants et perdent
ainsi une partie de leûrs sels fertili-
sants qui s'envolent dans l'air et cela
au détriment de'la plante.

M. Irving ne s'est pas contenté des
données de la science. Il a fait de

nombreux essais qui lui ont démontré
clairement l'avantage des fumures fai-
tes l'automne. De plus, comme la cul-
ture des betteraves exige beaucoup
d'engrais, si tout ce fumier se trouve
réuni à la fois sous la plante et placé
aiu printemps seulement, il arrivera
souvent, .surtout dans les années sè-
ches, que les jeunes plants se desýè-
cheiont, par l'effet de la chaleur de
l'atmosphère et de celle qui provient
du fumier en décomposition qui l'en-
toure. Cette explication peut pécher
aux yeux des hommes scientifiques,
mais ce qui parait certain, après nue
pratique de quinze années, c'est que
la récolte de betteraves, provenant d'u-
ne terre fumée l'automne, est invaria-
blement meilleure que quand le fumier
n'est étendu q.u'au printemps. C'est
au moins l'expérience de Mr. Irving,
doht les récoltes de betteraves sur-
passent probablement par-leur éten-
due et leur produit toutes celles de la
même nature en Canada.

Il est presqu'inutile d'ajouter que
le fumier doit avoir, au préalable
chauffé suffisamment pour décompo-
ser, ainoins partiellement, toutes les
pailleries, etc., et pour détruire la
germination des mauvaises graines
qu'il pouvait contenir

Mais comme les fumiers se font
principalement pendant l'hiver le dan-
ger est moins de ce côté qtie par la gran-
de perte qui surviendrait si les fu-
miers étaient laissés à chauffer pen-
dant tout.l'été, sans précaution pour les
conserver, les augmenter, etc. Disons
en passant, que la meilleure manière.
d'en tirer le plus grand profit est de
faire les tas avec soin et de les
mélanger avec des mauvaises herbes,
les tiges des patates, les pailleries au-
tour des bâtiments, etc., le tout mis
par couches que l'on devrait couvrir
de quelques pouces de terre sèche,
provenant des levées de fossés, etc.
Ces couches de terre auront pour ef-
fet d'empêcher une décomposition
trop rapide et de plus elles retiendront
les gaz, sels, etc., qui autrement se-
raient enlevés par l'atmosphère et
se perdraient.

ENTREPRENDRE MOINS ; FAIRE MIEUX. Jrving a cloué sur son rduleau de lé-
Un conseil que Mr. Irving croit de- gèrtringles qu'il a

vo-r rappeler souvent, c'est de ne pas cesde distance les unes des autres.
chercher à· cultiver une plus grande Ces tringles s'enfonçant dans le rang,
étendue de légumes qu'on peut en fu- Il divisent par espaces de quatorze
mer et travailler parfaitement. Pour pouces, distance que doivent occuper
les commençants, surtout, ce conseil les plants dans le rang. Il a trouvé
est des plus importants. Faites peu àes e
la fois, mais finissez parfaitement vo- sayé de toutes sortes) ne convenaient
tre ouvrage. N'ayez plutôt qu'un guèra aux betteraves. Le sol, à cette
quart d'arpent qui produira une récol- saison, est toujours humide, difficile
te complète que quatre arpents qui ne à travailler et les meilleures machines
produiraient probablement au novice ne font jamais un semis qui vale celui
que la dixième partie d'une excel- fait â la main ; elles durcissent le

lente récolte. terrain même qui -reçoit la grai-
Le fumier étant étendu également ne. ce qui doit être évité avant

sur la terre, à raison de trente à cin- tout. Son systme est d'employer
quante grosses charges par arpent, se- des femmes intelligentes et adroi-

In la qualité dursol, labourez-le de tes pour faire cette opération qi

suite à mesure que chaque planche
est fumée. Il vaut mieux faire ce la-
bour en billons (par rangs.) La terre

l est mieux disposée pour -profiter du
travail de la gelée, s'égoutte mieux et
de plus, c'est autant de fait pour le
printemps.

NÉCE3SITÉ DES ÉCOUTS PARFAITS.

On conçoit que pour obtenir quel-
que profit des differentes façons que
nous venons de décrire, il faut avoir
en constamment le soin de tenir la
pièce dans un état parfait quant aux
égouts. Tout le monde sait que les
terres glaises et fortes, celles qui d'ail-
leurs conviennent le mieux aux bet-
teraves, qui souffriraient par le man-
que d'égout ou qui seraient travail-
lées à la pluie, ne profiteraient aucu-
nement des travaux qu'on y ferait.
Il faudrait donc après chaque façon
nettoyer les raies, rigoles etc., *de
manière à les égouter aussi bien
que possible. Cette opération est in-
dispensable, surtout après que la pièce
a été labourée en billons, opération
qui termine les travaux d'automne.

TRAVAUX DU PRINTEMPS.

La récolte de betteraves, pour être
bonne, exige que les graines soient
semées aussitôt qu'il est possible de
le faire convenablement au printemps.
Il faut que les jeunes plants prennent
de la force avant les sécheresses et les
chaleurs de l'été. La première opéra-
tion à faire sera de.relever la terre dans
les rangs, avec une charrue double ( à
double versoir), si c'est possible. On
mettra ensuite dans le fond des rangs
10 à 15 bonnes charges de fumier'
bien pourri, puis on fendra les rangs,
avec une charrue double si c'est pos-
sible, de manière à couvrir le fumier.
Aussitôt cette opération faite la terre
doit être semée. On voit que cette
récolte exige beaucoup de fumier
On ne peut guère en mettre trop.

MANIÈRE DE SEMER.

Il est préférable de rouler le dessus
des sillons avec un rouleau léger ; mais
il faut pour cela que la terre ne soit
pas mouillée. Si, la saison était plu

;Ifn d uuIIF uQpne. r
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demande un grand soin. Les graines
qui, au préalable, auront été trempées
dans du purin pendant 24 à 48 heures
enfermées dans un sac, puis mises en
petit tas pendant quelques heures,
pour ressuyer, pourront être couver-
tes de plâtre avec avantage. La semeu-
se attache à sa ceinture un petit vais-
seau qui contiendra la graine; de
cette manière ses deux mains se-
ront libres. D'une main elle fera .une
petite fosse, d'à peu près un pouce
de profondeur, et de l'autre elle
y déposera trois ou quatre graines
qu'elle recouvrira avec la première
main qui seule touchera la terre,
l'autre étaut réservée à la semence.

Mr. Irving est très-particulier dans
cette opération. Il exige que la semeu-
se prenne dans le côté ou le fond du
rang la terre la plus riche et la plus
meuble pour couvrir la graine et ceci
pour donner à la plante le plus de faci-
lité possible pour sa germination et sa
sortie de terre. On conçoit que la grai-
ne ne serait pas placée dans les meilleu
res conditions possibles si on la cou-
vrait sans précaution et avec une gros-
se motte dure. La femme plocède ainsi,
ayant le soin de faire ses fosses entré
chaque marque laissée par le rouleau,
ce qui permet aux graines de lever en
petites talles espacées de quatorze pou-
ces. Cette semence et tous les travaux
qui la précèdent sont ordinairement
eomplétés avant le premier de Mai sur
la ferme Logan. Il faut dire que le
sol étant drainé et le sous sol repo-
sant sur une terre calcaire, ces opéra-
tions peuvent se faire plus vite qu'ail-
leurs ; mais ceci prouve que Mr. Ir-
ving voit clairement 1'
IMPORTANCE DES SEMIS HATIF DES BET-

TERAvES.

Les avantages qu'on y trouve sont:
Io. Une saison plus longue pour le

développement complet de la plante.
2o. Plus d'humidité pour la germi-

nation des graines.
.3o. Moins de temps donné aux mau-
vaises her bes qui ne peuvent guère
prendre le dessus.

Inutile de dire quiela terre doit être
nettoyée entre les rangs et sarclée en-
tre les plants aussitôt que ceux-ci ap-
paraissent. Les trois ou quatre grai-
ries semées donnertnt ordinairement
8 à 10 plants. Ceux-ci devront être
éclaircis aussitôt qu'ils auront trois
ou quatre pouces de hauteur, mais il
faudra laisser les trois plus forts jus-
qu'à ce qu'ils aient atteint une gros-
seur d'un pouce. De cette manière on
sera sûr qu'il restera assez de plants,
quand même les pucerons, les vers,
la sécheresse et les. autres accidents
en enlèveraient une partie considéra-
Dle. Les plants provenant du dernier
éclaircissement doivent être ramas-
sés et donnés aux porcs ou aux vaches

DERNIÈRES FAÇONS.

La terre doit être parfaitement
ameublie et nettoyée ; la houe à che-

val aidera énormément ces tra
vaux. Après sa dernière opération,
quand les feuilles se rejoindront pres-
que, d'un rang à l'autre, il sera bon
de passer la charrue double pour re-
lever de quelques pouces la terre que
la houe à cheval et les autres opéra-
tions auraient ramené dans le fond du
rang; mais la betterave n'exige pas un
rechaussement. De fait les espèces que
l'on cultive pour les animaux, les
mangold wurtzel et autres, poussent
principalement en dehors de terre.

FAUT-IL ENLEVER LES FEUILLES?

Quand à l'enlèvement de.s feuilles,
Mr. Irving objecte entièrement à ce
procéô.é; d'abord par ce que les plan-
tes ont. besoin de leurs feuilles et que
secondement, elles doivent rester sur
le sol pour lui rendre au moins quel-
que chose de ce que lui enlève une
forte récolte de betteraves. Le grain,
l'année suivante, compensera abon-
damment ce léger sacrifice. Il parait
convaincu que l'enlèvement des feuil-
les ne peut aucunement contribuer
au développement de la -plante.

J'espère que l'importangs d'un su-
jet auquel se rattache, d'une- manière
toute spéciale, le progrès de notre
agriculture me servira d'excuse au-
près de ceux qui m'auraient trouvé
trop diffus. ·

Votre etc.....--

ARBORICULTURE.

De la greffe des arbres fruitiers.

Mr. le Rédacteur.

J'ai hésité un moment à continuer
mès réponses à votre correspondant
de Somerset, vû que, commie il ne
me restait plus qu'à parler de la gref-
fe, la question se trouvait déjà traitée
par votre cbrrespondant, Mr. l'insti-
tuteur Labonté. Mais comme ma ma-
nière de procédeir n'est pas tout-à-fait
identique avec celle de ce Mr., et que
j'accompagne mes explications de fi-
gures qui pourront peut-être en faci-
liter l'intelligence, à ceux surtout à
qui le procédé était jusqu'ici•tnut-à-
fait inconnu, voici ce que j'exposerai.

La grefife est une opération par la-
quelle on enlève à un arbre que l'on
veut reproduire, un oil on un ra-
meau, pour l'insérer sur un autre ar-
bre, de manière qu'il puisse vivre de
sa sève et ne faire plus qu'un même
individu avec lui. L'oil ou le rameau
que l'on enlève se nomme la greffe, et
l'arbre sur lequel op veut insérer
cette greffe,- se nomme le sujet. Ainsi
les figures 5, 6,'7, et 11, sont.des
greffes, et les figures-sont 1, 2, 3, 4, 8,
9, 10, des sujets.

Il y a différentes manières d'opé-
rer la greffe. On distingue entre au-

tres : la greffe en écusson, la greffe
en fente, la greffe sur racine, la greffe
en couronne, la greffe Iar approche,
etc., mais de toutes ces différentes
manières, la greffe en écusson est la
plus sûre, la plus facile à exécuter et
pour ces raisons, la plus généralement
employée. Voici comment elle se pra-
tique.

4 3 5 2
- Fig. 2, Bords de l'écorce relevés pour rece-
voir l'écusson.

Fig. 3, Ecusson inséré sous 'corce du sujet.
Fig. 4, Greffe terminée avec sa ligature.
Fig. 5, Ecusson enlevé et vu de profil.
Vers la fin de Juillet ou dans les

premières semaines d'Août, c'est-à-
dire, lorsque les pousses de l'année
sur les arbres montrent à l'aisselle de
chaque feuille un oil ou bourgeon
bien formé, vous enlevez sur. l'arbre
que vous voulez propager, l'une de
ces pousses pour y prendre vos écus-
sons. Vous choisissez un il bien
conformé, vers le milieu de ýa pous-
se, vous enlevez le limbe de la feuille,
et enfonçant la lame de votre canif
dans l'écorce, à environ un demi-pou-
ce au dessus de l'oil, vous l'amenez
en descendant, de manière à passer
autant que posible entre le bois et
l'écorce, jusqu'à environ un quart de
pouce au dessous de l'oil. Si, n'ayant
point enlevé de bois votre écusson ne
présente aucun vide ai dessous et
que vous y»distinguiez deux petits
points verdâtres qui sont les racines
de la feuille de l'année et-de l'oil qui
se développera l'année suivante,
comme le montre la fig. 6, votre écus-
son est excellent et doit être appli-
qué de suite sur le sujet. Mais si
vous avez trop entré dans le bois, il
faut alors l'enlever, en prenant bien
garde de ne pas arracher ou évider
la racine de votre oeil, car alors votre
écusson pourrait prendre, mais ne
produirait aucune pousse l'année sui-
van te.

Votre écusson étant ainsi préparé,
il vous reste à l'insérer sur le sujet,
et pour cela- vous choisissez sur le sau-
vageon, ou la branche qui doit vous
servir de sujet, un endroit où l'écorce
est bien nette et lisse, et vous y pra-
tiquez une incision en forme de T,
comme dans la fig. 1. Avec la spatule
d'ivoire de votre greffoir, ou la lame
de votre canif, vous soulevez les bords
'de l'écorce, fig. 2, de manière à pou-
voir y loger votre écusson que vous
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tenez par 1le pétiole (queue le la feuille)
ayant s9)in qu'il s'a[)p!iie exactementL
sur le Mis ý Lu siul4 ft fu 3 ; vout, raine-
niez ensuite les b.:rd.s d-3 'écorce sur
l'écussoni et vous assujétissez le tout
au moyen d'un fil de grosse laine ou
d'une pelure fiue de tilleul k bois-
blanc,) fig. 4, et l'opération est tex',
min&ee.

'I

e

7 S

pas

Fig. 7, Rameau préparé pour la greffe en
fente, 'montrant un oil au-dessus du bi-
seaiu.

Fig. 8, Sujeýt p!réparé pour la greffoe n fente,
retenu ouvet au moyen d'on coin.

Fig. 9, La greffe en fente mise en place, l'au-
bier de l'écorce du sujet correspondant exac-
tement avec celui de l'écorce de ta greffe; il
ne reste plus qu'à recouv'rir toute la plaîie d'u-
ne pâte onctueuse composée (le cire et de ré-
s: ne.

Si vous vous servez de lailie pont'
reteni' votr'e écusson, vous avez soin
de ne paf trop serrer 'l'attachle, parce
que par la ciroissance du sujet, elle
pi'odtir'ait un étranglemenxt qui poui'-
rait faire périr la ,Irèffe.

Au printemps suivant, la seule inîs-
pection vous fera v'oir si la g'efib a
réussi et si votre oil est encore vivaut.
etabs vous ampuitez votre sujetà
qýielque.s lignies seulement au-dessus
de la greffe ; si, au contraire, l'écusson
ne Vient p is on uew vous reconnitssez
que votre oeil est mort,* alor's vous
conservez votre sujet pour reprendre
l'opération au mois d'Août suivaint.

Y4

. 6
Fig. 1, Incision en formei

t 'I

''Il

i
10 1 1,
de T sur le Suýjet

Fig. 6, Ecusson vu en dessous, ne laissant
voir aucun vide à l'endroit des racines, de la
feuille et de l'oeil.
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Fig. 10, Rlacine préîlarée pour la greffe. piller le sujet tout près de la greffe
Fig 11, greire sur racine iflS , en place et e La u ssitôtL qu'1on a* rec(ii ilu q ue

qui ne demnande plus qu'à étre recouverte de l'opération arési Car il devient fort
ciro à greffei' à l'endroit dle l'opération. difficile llus tard, de couper ce petit

Conime I.es détails dles autres eàpè chicot que foý,mo le sujet ampuité trop
1,ýes de gr'effe met'îeaei trop haut,.vu. qu'on court les risques de
loin ; les figutres î, 8 et 9 suffiraient, briser la pousse en faisant cette arn-

iJe pense, pour fair'e comprendr'e au piitatioii.
lecteuri coimiieuts'opere la greffe en L'AB3BÉ PRONTANCHIER.
fenite ;et les 1figures l0-et. Il pourront
donner de mêmie unîe idée de lagr'effé

sur rcine.BIBLIOGRAPHIE.
J'ai dit que la greffe en écusson

était la plus sur'e ; depuis une dizaine l' *ck' Ilutrtd utlj-0.dMoa
d'annécs, 'e n'ai pas pr'atiquélié oins Guide for, 1870.-James Vick Ro-
(je 500 à 60ù0 gr'effes en écusson, clia; chlester, New York.
que auneée. A peine s' en est-il trouvé Nous avons devant nous un excfel-
4 ou à par cent de mauvaises. Un bon lent travail sur la culture des fleurs
greffeur, place dle 100 à 125 écussons et des jardins. L'auttelii'. après avoir
par' heure, en se servant d'un ,aide, obtenui le plus granid succès comme
pjouur attacher les greffes. M,,ais l'opé journaliste, s'est livt'é à son étude fa-
î'ation de la greWe ni'eui est pas mioins 'orit.e, celle de la production des
un tr'avail fatig-uatixt, surtout pour' une leux's les plus b ýlles et les pluis rares.

jéchine de 50 ans, q'ili faut courbcr si Après dix ainées d'efforts, il s'est
souvent et si profondément. faitpua' la cultur'e des flours et le

Voici maintenant, en quoi mu min ommrîce de graines, une des belles
nière de procéder diffèr'e de celle de posiLions aux Etats-Unis. 'S-on établis-
Mi,. Labon té. se met est pî'ohbthement un des plus

Io. Mr. 4 s'x' prend par le bas pour' gî'ands du mon-de.
enevr êi ,sn et moi je iin'y Ce livre, imprxmê avec luxe, enri-

*prends par le haut. Je crois que moni chi de plusieur's centaines de gravu-
procédé est préfér'able, parce que, t'es, admirables d'exécution, donne la
comme dans b 'aucouip d'ar'bres, les manière de cultiver toutes les varié
v eux son t portés sur des renflements tés de fleurs, plantes grimpantes, etc.,
(le la pouisse, ein preinanît votre écus_ etc-, qui réussiseMN dans notre climat,
soui par' le bas. il vous faudra néces leii' nom, leur descriptionî, et, de plus,
sairemeut entrer' plus ou moins dans le prix de chaque paquet de graine
e bois, tandis qu'en le prenant pal' délivré par la pî)sle franco.
le hiaut, une fois la lame du gi'effoiî' 1 Ce petit volume (liii est un chef-
au dessous (le l'oeil, il est -bien aisé de 'i d'Suvr'e en sou gatnre, ne coûte que
a xauîe orSuivr'eLt peul près le dix ventins, ar'gent américain.

* 'eenieut e la poti-sse, sans entrerî S'ad rosser pal' lettr'e a lTi';4achie à Ja-
dans11 le btois,. mes Vick, Rochester', N. Y.

20 Le ge'me d(l sof deme ure dans
l'oil qui a produit la frt ilie, di -Mr. L.
Il y a ici erreur. Le germe, de l'écus- Réorganisation des Sociétés d'Agricui-

Ison] île.se trouv'e pas dlans l'Seil ([tii a ture,
prtodulit la feuille, puisque cot oil a
tSit son évolutioni, il a produit la nIttlticiturNo2du oméd
feuîille ; mais il se tr'ouve danisIle,
bonîgeoni ou Sil mêm-e de l'e(nssoii
qai se trouvait Lt l'aisselle de la feuil-
le q11'o01 à enlevée. C'est-L-dirle, qî1f.e .i
rctourniant l'écuîsson en dessous, des
deux poîtlts que vous apercevez, le
supérieur' est le ge'tue mJ'îne de l'é-
ctissin qui doit prodîtire inue pous%t
Il1muè su1ivante, et l'inférieur' est la1
l'urine dle la feuille (lue vous1 avez en-

3o M. L. fait -une jicision on croix
pour y placer l'écîîssoi, et moi, je nie
la fais qu'en T. Je peuise que ce der'-
nier mîode est préférable, par ce qui'il
met moins Lt découvert la sève du
sujet qui, souvent, comme dans les
în'nniiers oui lot'squ'on opèr'eclatis les
granides chaleurs, s'aigrit en peu de
temps.

4o Enlfin, Mi'. b. attend que la -t'effo
ait un pouce de lotî'gîmeuîr pour amnpli-
fer le sujet, Lt envir'on deux pouces au
decssus. Je pensc qu'il vaut bien mieux,
comme je l'ai toujours pratiqué., ain.

L'assemb'ée annuie!le do la Socièt, d'Agri-
eflure, No. 2, dlu ComnL de Van'ir'uil, a eu
lieu à 11I md, le ýv;i.ut srpt D,,-,ocmb'-e dernier,

et, tes ociers suivants ftreut (lus
Pi''s (on t-lïineory L ilorle, écr., Ste. Mear-

thîe ;Vie -Prsileit--,Cornielius iMcGr.'avy
écr., R gatud ;Secrétaire-Trésoîier-E. N.
Fournier, do.-

Dir-ecýt urs
MM., John Flitoliir, Rigau 1 ; MeLaeklan,

do; Jos. Ainîible Camnpcu, p'ere. do; Frs.
Etnilien CVio'ieî', do; John Vipond, Ste
Mar'the; E iward MoICabe, do . Sim-e*on Sita-
teux, do.

,Société. d'.\grlctulture No. 2 dui Comté de
verchères.

Acsetnbéo dcs Direct"urs de la Socété d'A-
gricttiîre No. 2. du Comnt, d VerAhires, te:iue'
'danr, le Bur2aii du S'ýcréta:re-Trésorier, le onze
de Jauvier mi] huit cent soixante et dix.

j
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Présent%: Amable Arch-imbault, écr., Pré- i teurs de votre journal d'apporter si peu de E,éques de toutes les parties du monde ý Pen-

sident ; Dimase Préfontaine, écr., Vice-Prési connaissauces et de poids sur un sujet qui dant qu'on riait et argumentait, d'autres
dent ; et Messieurs Olivier Lusieu, père, Fla- en demande tant. Comment pauvre zouave, priaient, et le 14 octobre dernier, rempli d'une

vica Marcotte, J. Bte. Rainaud, Joseph Colet- appele continuellement ici et là, pouvant à confiance qui ne peut appirtenir qu'au chef

te, H. Mongeau et Romuald Ducharme, Direc- peine disposer de quelques heures, et sujet à de l't -lise, Pie IX faisait déposer -ur le som-

teurs. toute sorte d'évent ualié, comment, dis-je, pou- met lu Janicule, dans une position qui domi-

Le Secrétaire donne lecture d'un document voir traiter avantageusement une mdîère dont ne toute la Ville Eternelle, les bases d'un mo-

que lui a transmis le Secrétaire du Conseil1s'occupent'habituellement les premiers écri- iiument dediné à rappeler un événement qui

d'Agriculture. vains et les premières intelligences du monde n'avait pas encore eu leu, et que, la sagesse

C'e.t la programme pour les fermes bien te-1catholique? Aussi je jette toute la rýsponsa- de la plupart des politiques jugeait impossi-

nues, fait pour la direction des Socités d'A- bilité de mon entreprise sur ceux qui ont eu la ble:in ;nenoriam Gonciiiocuinici Votica-

griculture, par le C>mité choisi patr le Consei témérité de me -mettre la plume en main ; ni. On 'a encore, mais sans éteindre les ar-

agricole, pour s'enqîérir du fonctionnement je mengage tontelbîs à prêter consciencicus- daurs de la prière et de la foi, et le 8 décembre

des éco!es d'agriculture, etc. ment l'oreille à toutes les voix autorisées, afin 1869, au jour fixé presque deux ans aupara-

Les Directeurs, après avoir mûrement discu- le recueillir les nouvelles les plus sû,es et les vaut, Pie IX inaugura Son Concile en présen-

té et délbéré sur le mérite de ce programme, plus utiles. J'enten'trai même les arguments ce de 48 cardinaux, de 676 archevêques et

font les observations suivantes des indisposés et des maiveitiants et à la in de Eivlqls , 42 abbés et g raux d'or-

ère. claus, du progammse, est accept'ble. chaque semaine je rassemblerai mes matéri- ires, accourus du Nord et du Midi, de uOci-

2àm". est impossible. aux et j'en formerai un tout, qui elra un heu- det et de l'Orient, les uns ajfaiblis ou deve-

3ème. est ac-eptable. reux de pmns s'il a laenmrite ce laire et 'ues- nus inirmems par des souffrances endurées

4ème. 5ùine. et Gene clauses, sont acceptables. trui dquelque mpeu.r our la sainte Eglise, d'autres iortant sur

7ème.j est trop fortem. Je crois ncessaire avant e commencer de leurs de laèes emalh urs d'un peuple entier,

8ème. est praticatble pour une pa tie (du bien définir ima position. Comme on-le sait, tous chargés de science et dle vertus. Qu'on le

Comté et non pour l'autre, vm (lue certai- les hommes n'ont pas tout vu iu mémeeil la ise, qui, autre qu'un ppe, peut jouer ainsi

n 'ter-res wn pussent du foin que très dif- convocation des Pèroes es pl'Egliset le Concile apecravenirs?

fi cilepnent. compte ds tenemis- mseulemsgnt chez les Les détails de cette grande fête sont trop

9ème clauses,aèmt reiunarqu quà la préde- imies et les révolutionnairls, mais ce qui est connus pour que j'y revienne. J'jouterai qu'a-
dente. d m cS, chez des cathnliques écleirés qui essayentr s la cerémonie d'ordinaire, 48 officiers pr-

10ème. t impossibili absolue. par tous les meins à entraversa march-. tèrent sermeat, les uns, cmme sténographes,

13ème et 12ème cltasb's sont a cepales. Pour nous zouaves, nous ne sommes ni d'un les autres comme protonotai'es ou matres des

13ème.Iamendement sureso. Droit (le s ci- parti ni de l'autre et encore moins u.u dernier cérémonies> etc., etc. On m'assure que M.

courir le nouveau porle pr muier prix au que du premier. Un ennemi retranch et <,sar Canto, bien connu lu monde littéraire,
bout de cinq ans, mmr' dans son propr e Coin- porant ha son enseigne,u ous parait moin e

té.eslasnver.tix qe ceui qui, en se disnt des nôtres

1èm et 16me clauses inutilessi l'onrejettetransieavet doitl u aimoblisuexceptédles siens, e 0e -

les clauses 2ème. et 10me. cre des difficultés et soulève ou cherche à e10nus Cécrmieae sou f la prances Crdei

7èmeIlamenlamentsuggér. Seize prix au soulever des doutes sur la valeur ou lesuccèsM ou le Luccia lieaseriio,dtet panti L

lieu de cmin. (le notre causa. Nous vivons trop -près <i.-rleu C rinl eesah udo n ucolaez tier,-

Les Dircteirs ntr marqier de pluqtqu'ils i m-rprès(lrnepaoscarueirseci dn tdv us .Qu' e

approuvent et c-)roborent 1,I s observations uta atid lEgiuntr,ère, pour ne pas suved-crîe 'm la fin,. était retenu par la maladie loin du

edisetqui,.autreiqu'un pape,èpeutpjouereapns

re.nar jues faites par la S iciêté d';\gricuilure otreuîmnoiaue nc~ in vn premier siège présidentiel qu'en lui avaîit des.

fiilmnt cmte ds nineis, e>on sulma os nt hzsIvtier

du C ýmé de Chamby, à son asseinblée ann'i -1- hjîîîî.,ur 'le to~ vcno elmn n.Après la inasse et les prères ardi!iares

Lesndétailrdevcettegrandeon tesontmtro

le du trsizede mme mbre dernier, ut en et- ms eules du Cinada, mais aussi ceux de on proc uruda à l'lection de cinq judicqs excusa-

tant de coté ces qui est inom ph eraé eiblcéavecllesiquAe écràqur s uinteère.s a n ; rai et <lesmo n din e , q ier n pr-

obs rvationsfaites e solus exressions Ce nest lassans douleur que s'en est pr crutatursreaeilirent les votes.t gas ,

u n. p eu séve res ln tuon s'est s -rv i env rs les ri n o ou a ,n o us so m m- e s ni d 'unaes a utresmg r m e le c'jou im m e ir inotoa t c u m l t u ne

auteurs d ce pro : a m e e r r t de le aret on a ait fen éole si belles e 'rance r aé gran ie perte de temps, nasjugé pro o

Com ý e Gamby qi,ý ceproraimp s iiisle înoimmner à ce sujet une commnissi n spéciale,
courir de Coau ce proemra pixe uic ur loi pi. Uni rtranché. camposea des pr's dents et de cnetambres

baoudeui, ane, pet e as sonprape i- orMais pourquoi citer des noms quirappellent ris parmi les mlus aniersoes Cardinaux, da

dans un d inad es,(aeiné<lerleurs dnes.trites circonstances? Suivons l'exmp e Patriarches, des priats, des Archevêques e

t emp a os tes t2 ure, de 0 e a er u r e d s dConcile ;oublions les luttes du pass , àfer. nesEvèques ,

terres pour ce genr de pxauluuressaenov les oeux sur les couleurs, et dass ale

dépnses. dvnle Reishd s onn ssez dé-
1cleet la clrariti-, ch"vrehon-sa tracer an.ul

L es Di teu r s m a ld rD u a r u erm e pl u s q 'i ls u i è re p o rnes ps a s s ui v rejdàc o rpu . s ce t td 'a m e. p a r le S t. P è re p o u r co pa s r la c aie l ission
nsr luMeFs arla Sctae d A i r les ulin s, e d conus a larg e d'examiner les os aa des Pères

s'nYndèsparese.etls 
plascrdtaesuste 

assemblée.
Qd ile Chare st c sargde transbettr, nue n c n o e n car, comme vous avez pii le voir par le gle

on procada quoélectio'de-cinqsjuiceseepcus

à la utr in de à 'cembreMod tra , loutr e l u- ns C au ut communiqué aux Pères <lèsusdremit

blica:ion, copie des procédés.ci-m s, con- cetteLouitèaremevous ait déjà entretenu jaurs, bien que le Pape, seul, ait le droit dii
taesemble bon da'tavslirAunm eitnie dans s questions à propos-r aux déli

cernantcrulatoursmrecdeillirent less votes.eMaes.com

o er ati o ga me :dess s fe tes bex resnes. petit résumn é qui nous préparera à ce ui doit bé m ations publiq i e t, il invitu cauÉ s i tenre

. orva xii. CHs. ROiEUiIT. suivre. -lu Coricile, qui juigeraie!)t certaines question
Scet. Trés. S. A. No. 2 C. v. Le Concile ouvert le 8 déedcrem1869, était 'un intérét génral pours église, de lustrans

a uteurs__d _ _ce _prog:a m m e, __t _rep et _nt _avec l acom m e n ' de1auis lon gte ps ldans les esprits m ettome par éc rit à la com m ission ci-dessu

Dès que Pie IX 'eutinouc au monde, les nommée qui les admettra oolesnrejetterau

COINo eDU FEU. questions se o sicutèrent, malgdré les éclats deeant la valeur des motifs exps's. Lesaves

rireae l'impiété. On se ro p u le avec quelle Archevêque de Baltimore, Mgr. Spaulding
LETTiiES ROMI dNES. légèreté de langage et quelle ' ignorance du représente l'Amérimqats desArhevquse

pouvoir d'en hautl'on arl du projet dePie, arer de tous les cours, quand, à la fin de 
tRaoe, le Janvier 1870. IX. Lui, chargé de tant d'annes et réduit à séanc, le Cardinal de Luca lut une et'r

d.vité par une laveur que j' re saurais Irai une mott de terre qu'on peut lui ravir au appostolique du Pape rescivatebrs mesuri
reconnaitre,àJfaire votre chronique du Concile premier signe 'un puisantcomment pouvait- à suivre dans le cas où Dieu l'appellerait à ei
je sens le besoin de mn'exousomauprès.Lussaicr- il convoquer pour une date aussi reculée, les avantla fin du Concile.
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Le 14, s'est tenue la seconde congrégation
où l'on fit connaître le résultat de l'élection du
10. Après quoi, on procéda à celle de 24 mem-
bres de la commission defide ou dogmatique

Le 20 s'ouvrit la troisième congrégation ge-
nérale, et l'on promulgua les noms des Pères
élus paur composer la commission de fide qui
sera la plus importante des quatre qu'on se
propose d'établir. Trois évêques du Nouveau-
Monde en font partie : Mgr Spaulding, de Bal-
timore, Mgr Valdivieso, de Santiago (Chili) et
Mgr Alemany de San Francisco.

La séance du 23 s'est bornée à prendre les
votes sur la commission de la discipine et le
28 on annonça les élus, parmi lesquels se trou-
vent Mgr Mac-Closky de New»York, Mgr de la
Bastide de Mexico.et notre vénérable métro-
politain Mgr Baillargeon. On a pu remarquer
dans ces différentes élections la sagesse et la
justice des Pères en nommant aux différentes
commissions des représentants de chaque con-
trée, afin qu'aucun intéret ne soit négligé ou
lésé.

Dans.la séance du 28 ont commencé les dis-
cussions sur lesquelles on défie l'homme le
plus curieux et le plus insinuant, de saisir la
moindre chose. Le devoir impose le silence
aux évêques et il sera observé en dépit des ré-
clamations et des cris de la presse. Il faut se
borner à connaître les noms des orateurs; dans
cette séance ont pris la parole NN. SS. les E-
vêques Kenricks, de St. Louis, Tizzani, de
Ninibe, Connolly, de Halifax, etc. • Mgr. Tiz-
zani s'est acquis paralt-il, dans cette circons-
tance, une réputation qui lui assure l'estime et
la confiance de tous ses confrères, et une haute
influence dans toutes les délibérations à venir.
Beaucoup s'étaient préparés à prendre lapa-
role, mais les mauvaises con litions ,acousti-
ques fatiguant trop les orateurs et les auditeurs
on a dû clore la séance.

Le 30, les discussions ont repris leur cours
avec plus d'avantages On a enlevé le trône
papal et pressé les bancs de l'arrière dans la
grande allée du milieu. Un voile iktercepta
la partie devenue vide, et empêcha ainsi la
voix de se perdre dans un trop vaste espace
Le travail opéré dans cette séance fait espérer
que le Concile ne sera pas aussi long qu'on l'a
d'abord cru.

La lenteur apportée dans les commence
mints s'explique par le besoin que ressen
taient les Evqi'ués de se connaître et d'appro
fonlir les qu'stions soumises à leur examen
Mais voilà que les séances se succèdent rapi
dement ; reunion le 3 et le 4, et au momen
où je vous écris, fentends le pavé des rues ré
sonner sous les carrosses les Pères, serendan
de nouveau à leur travail commun.

Dans la séance du 3, on a donné le résulta
de l'élection du 28 décembre au sujet de l
commission des ordres religieux, et comm
les autres, il est en tout favorable aux princi
pes ultramontains.

Jusqu'ici tout va donc pour le mieux et le
amis de l'Eglise n'ont qu'à se réjouir en conti
nuant toujours de prier, comme l'a si bien re
commandé le Saint Père. Les. quelques an
mosités qu'on avat.cru remarquer dans le
commencements, disparaissent comme par en
chantement et les Pères peuvent chanter ave

vérité et sincérité : Quam bonum est habitare
fraires in unun. Ait dehors on ne peut crier n
assez haut, ni fermer assez l'oreille pour ne p
pas entendre répéter de toute part: tLe triom-
phe de l'Eglise est infaillible comme il l'a été m
pendant les 18-autres siécles; infaillible parce
hue dans le Concile oecuménique c'est l'Es- b
prit Saint lui-même qui opère, parle, définit et s
décide. Il sera infaillible parce que Dieu l'a s
promis et que sa parole ne manque jamais;
infaillible encore parce qu'il a commencé dans t
ce grand jour où l'Eglise* célèbre la victoire p
de Marie sur le serpent infernal et sous les r
auspices de Celle, cui datum est cunctas hae- R
reses interinere in universo mundo. )

Ces ddres paroles n'échappent pas aux révo-b
lutionnaires et aux déguenillés de l'anti-con-
cile de Naples; et il faut voir avec quelle habi- r(
leté ils se vengent du succès de la cause' de
l'Eglise. Sur ce point, l'Italia, de Florence,
ne parait pas pouvoir trouver son maître. -De
son riche dépôt d'inepties, je tire celle-ci qui i
me parait mériter une mention spéciale:

<Un grave événement est venu dernière-
ment jeter le trouble et la consternation au
sein du Concile: on aesurpris un laïque vêtun
des ornements épiscopaux pour connaitre les
secrets de l'assemblée, et à l'heure qu'il est, leq
curieux expie son crime dans lescachots (sic 1)d
du St. Oflice. %

La même feuille prétend connaltre intime-
ment les sujets des discussions, et à l'ene
croire, il s'agirait maintenant d'obtenir un1
décret qui élargit la liberté de l'Eglise en per-
mettant à tous les prélats, à-quelque nation et
à quelque contrée qu'ils appartiennent, d'aspi-
rer au souverain nontificat. Avec des rensei-
gnements aussi exacts, on ne peut prendre le
faux évêque dont il est question, que pour un
des rédacteurs même de l'fhalia. Heureuse-
ment que l'ab'ndance de ses nouvelles ne lui
font pas encore de jaloux.

Le Concile vient de perdre encore un de
ses membres. L'Evêque de Panama, malade
depuis quelques jours,a rendu son âme à Dieu
dans la nuit du fer au 2 janvier. Ses restes
accompagnés d'une suite nombreuse, ont été

r transportés hier soir à l'église de la Minerve,
où ses funérailles ont eu lieu ce matin.
. La santé de Mgr. l'Archevêque de Québec,
qui, la semaine dernière, a laissé concevoiri

- quelque inquiétude à ses i mis, est tout-à-fait
rtablie et le pieux prelat a pu reprendre ses
travaux avec toutle zèle qu'on lui connait.

D. GÉRiN.

t

- FEILTN D ASMIEARCL

LE PAYS DE L'OR.
e ]PAR

HENRI -CON SCIENCE:'

LES AR ES.

(Suite,.)
~. -Quant à' moi, reprit Kwik, cette après-

smidi, à deux heures, je tripoterai avec les
Sbras nus dans une eau grasse, que cela fera
cplaisir à voir.

-Si nous avions déjeuné au moins, mur-
mura Creps ; mon estomac vide ne me donne
as beaucoup de courage.
-J'ai payé le déjeuner avant de sortir ce

matin, dit Donat.
-Tu es une merveille de prévoyance et de

ons soins, dit Jean gaiement en lui frappant
ur l'épaule. Je crois que je me suis trompé
ur ton compte, ami Kwik.
Possible, répondit Donat; mais, si M. Vic-

or n'avait pas été malade, Donat n'aurait
probablement pas veillé toute la iuit, pour
éfléchir à ce qui lui restait à faire. Pour M.
Roozeman, je serais capable de tout : de passer
à travers le feu, de me laisser couper un men-
bre et de gagner de l'esprit aussi, pardieu

Roozeman lui prit la main et la serra avec
reconnaissance, car le jeune paysan avait dit
ces paroles avec une expression profonde et
'Anversois savait que Donat lui était sincère-
ment dévoué depuis l'affaire de la fosse aux
lions du Jonas.

-Eh bien, allons déjeuner alors ! s'écria
Jean.

-Non, pas ainsi, dit ICwik : vous devez
mettre les ceintures et y passer lesrevolvers.
Désormais, ces armes ne doivent plus vous
quitter un instant, ni dans votre chambre, ni
dans la rue, ni à votre ouvrage. C'est le Bru-
xellois qui me l'a dit. En effet, vous pouvez
en avoir besoin, même pendant votre sommeil.
Et à quoi serviraient-elles si vous ne les aviez
pas sous la main au moment du danger? .

-Pour aller dejeuner ! murmura Victor qui
paraissait avoir horreur de porter ces armes
homicides.

Mais Donat lui mit lui-même la ceinture et
y passa le pistolet en disant :

-Pour déjeuner ? Et si les vilains hommes
d'hier soir étaient encore assis à table et
nous cherchaient querelle ?... C'est bien ain-
si 1 Viennent les ribauds maintenant! Je don-
nerais toute une semaine de mon salaire pour
connaître et rencontrer le scélérat qui s'est
enfui avec le lobe de mon oreille. Il serait bien
drôle avec une tête comme une poule: sans
apparence d'oreille !

-Mais, mon bon Donat, objecta Roozeman,
tu dois être prudent et ne pas t'attirer de
mauvaises affaires par ton emportement. Tes
1aroles me font craindie que tu ne fasses un
usage irréfléchi de ton effroyable couteau.

-Bah ! je ne suis pas si méchant que j'en
ai l'air, monsieur Victor, dit Kwik en riant.
La hardiesse impose toujours. Je ne défirai
personne et.je serai même très-endurant
mais, si quelqu'un, pardieu...!

-Le déjeuner ! le déjeuner! 'écria Jean,
en poussant ses deux camarades hors de la
chambre.

XIV
LES sAUvAGES

Quatre jours plus tard, Victor Roozeman
avait pris place derrière le comptoir du frui-
tier. Sa blessure se guérissait rapidement et
elle ne le gênait déjà plus pour faird sa beso-
gne. Creps cirait des souliVrs, rinçait des bou-
teilles et nettoyait des lampes; Donat lavait
la vaisselle et aidait le cuisinier du restaurant
dans la grande tente.
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Les trois amis se réunissaient habituelle-
ment le soir très-tard dans un café, et y cau-
saient une ou deux heures de leur position.
Jean Creps, tout en riant beaucoup du poste
que 'Kwik lui avait prdturé, paraissait le
moins satisfait et avouait qu'il n'était pas rare
que le rouge de la honte lui montât au front,
lorsqu'un autre domestique lui jetait un tas
de bottes crottées et lui ordonnait durement
de se hâter. Mais ce qui le consolait, c'est

qu'il avait pour compagnon cireur de bottes
et rinceur de bouteilles, un Français qui avait
roulé en carrosse à Paris et qui était vrai-
ment un homme très-ins'truit, bien élevé et
très-honnête.

Sous d'autres rapports, les amis ne se trou-
vaient pas mal ; ils gagnaient assez d'argent
pour ne se laisser manquer de rien, et même
épargner tous les jours quelques dollars.
Kwik, qui vivait dans une cuisine bien pour-
vue et qui ne regardait pas de très-près si
les morceaux avaient ou non figuré sur une
autre assiette, engraissa visiblement après la
première semaine, et bientôt sa figure témoi-
gna par son éclat extraodinaire qu'il ne laisi
sait pas se perdre beaucoup des prétendus
restes.

Le Bruxellois venait passer presque chaque
soirée avec Jean Creps et ses amis ; ceux-ci
payaient son écot et écoutaient, avec une cu-
riosité -avide, ce qu'il racontait de son séjour
dans les placers ou mines d'or..Ce récit ren-1
fermait bien.des scènes d'affreuse méchance-
té, de violence et de meurtre ; et assurémenti
le language du conteurn'était pas de nature à
en adoucir l'impression ; mais peu à peu les
Anversois s'habituaient plus ou moins aux
choses de Californie, et croyaient, d'ailleurs,
que leur nouveau camarade exagérait ses aven-
tures afin de pouvoir se vanter de son coura-
ge et de son habileté. Il leur parla très-com-
plaisamment des bandits et des salladores ou
voleurs de grands chemins, qui attaquent et
assassinent les voyageurs : des 'aqueros, qui
prennent avec le lasso aussi bien un homme
qu'un cheval sauvage et rendent toute défense
impossible; du terrible griz/y (ours gris), qui
étouffe un homme dans une étreinte de ses
bras velus ; et surtout des sauvages améri-
cains, qui savent arracher en un clin d'œil
la chevelure et la peau du crâne à leurs pau-
vres prisonniers pour s'en faire un ornement
guerrier.

Sur une observation des Anversois, d'où il
paraissait résulter qu'ils ne croyaient pas à
l'existence de ces dangers, Parloes, qui ai-
mait a parler, leur donna l'explication sui-
vante :

-Vous devez savoir quelles sont les causes
de tout cela. Il n'y a que deux ans qu'on a
découvert les mines d'or. Il y avait un hom-
me d'origine suisse, nommé Sutter, qui vou-
lut tenter de tirer profit des -bois de sapins
de Californie, et fit båtir à cet effet un mou-
lin à eau. On trouva dans la terre* qui avait
été délayée par l'eau du moulin une grande
quantité d'or. La nouvelle se répandit avec
la rapité de l'éclair. Les habitants de San-
Francisco, de Monterey, de la Sonora et les
Mexicains accoururent en si grand nombre,
que, trois mois après.la decouverte, plus de

quatre mille hommes cherchaient de l'or aux
environs du moulin de M. Sutter. Industriels,
offlciers, soldats, tous s'enfuirent vers tes mi-
nes. Lorsque, peu après, l'étonnante nouvelle
pénétra jusqu'aux Etats-Unis d'Amérique et
jusqu'en Europe, d'innombrables navires
amenèrent des milliers de chercheurs d'or
étrangprs. Les naturels du Mexique et des
côtes de la Californie regardérent ces étran-
gers comme des envahisseurs de leur patrie
et de leur propriété légitime. Ils essayèrent
d'abord de les repousser des mines et les at-
taquèrent les armes à la mai11; mais, trop-fai-
bles pour vaincre les chercheurs d'or réunis
dans les placers, ils se jetèrent dans les bois
et le long des routes pour attaquer, piller et
tuer les troupes isolées de voyageurs. Au
commencement, ils considéraient cela comme
une geurre légitime ; maintenant ils font en-
core la même chose, en partie par haine natio-
nale, en partie par avidité. Ces voleurs mexi-
cains, lorsau'ils sont à cheval et se servent
du lasso, s'appel nt vaqueros ;-lorsqu'ils sont
à pied salié ores. En ce qui concerne les
baschranger, ils sont étrangers ; ils vivent du
vol et préfèrent ravir l'or aux nineurs qui voya-
gent plutôt que de le chercher dans les pla-
cers par un rude labeur. Les sauvages cali-
forniens voient encore avec plus de haine et
de colère cette grande affluence de blancs
dans leur patrie. Maintenant, ils sont déjà re-
foulés à une vingtaine de lieues de la côte ;
mais à certaines époques, ils descendent en
nombre des montagnes et assassinent- les
chercheurs d'or isolés. Je les ai vus de près;
mes amis, je puis en parler ! Je crois que j'en
ai tué au moins quatre ou cinq.

Sur les instances des Flamands et âurtout
de Donat, Pardoes se mit à raconter son com-
bat avec les terribles sauvages, et il le fit si
bien et d'une façon si pittoresque, que Kwik
écoutait le cœur oppressé et presque sans res-
pirer, et qu'il tomba dans de profondes réfle-
xions lorsque Pardoes eut fini son récit.

Le Bruxellois était ailé en premier lieu
dans les mines du sud, y avait souffert beau-
coup de misère et avait eu peu de bonheur ;
puis il était allé aux mines du Nord, où il
avait trouvé beaucoup d'or ; il ne les aurait pas
quittées, si la saison des pluies n'avait rendu
impossible -le travail des chercheurs d'or. Son
intention était d'y retourner quand la saison
des pînies serait plus avancée et qu'il aurait
épargné assez d'argent , car il n'était pas,
comme ses auditeurs, actionnaire de la Société
la Ca/ifornienne. Il devait· donc se suffire à
lui-même et amass'r par le travail, I'argent
nécessaire pour retourner aux placers.

Les trois amis lui promirent de l'aider à
att-indre son but, aussitôt que les directeurs
de la Californienne seraient arrivés, parce
qu'ils ne sauraient d'alleurs que faire de
leurs dollars économisés.

De toutes les histoires et les descriptions
de Pardoes, ce qui faisait le plus d'impression
sur l'esprit de Donat Kwik était l'histoire et
son combat contre les sauvages californiens
-t leur cruelle habitude de scalper la peau

de la tête à leurs ennemis vaincus. Peut-être
la perte du lobe de son oreille était-elle la
.cause de cette crainte. Il revenait si souvent

sur l'affaire des sauvages, qu'il finit par ennu
yer le Bruxellois à force de questions.

Un soir, il l'interrompit' de nouveau dans
son récit :

-Et ces sauvages, ont-ils en effet la peau
rouge?

-Certes; c'est pour cela qu'on les appelle
Peaux-rouges.

-Oui, mais rouge?
-Rouge foncé, presque brun.
-Et sont-ils laids?
-Horribles.
-Et tirent-ils avec des flèches empoison-

nées ?
-On dit qu'ils tFempent leurs flèches dans

le jus d'un yedra, ou lierre vénéneux.
-Et coupent-ils vraiment aux hommes la

calotte de leur tête, avec les cheveux et la
peau ? Aïe ! aïe ! quand j'y pense, je frissonne
jusqu'à la moelle de mes os.

-Attends, dit Pardoes, je satisferai ta cu-
riosité et te montrerai comment les sauvages
scalpent leur homme ; car c'est ainsi qu'on
nomme ce traitement d'amitié, T'iens-toi tran-
quille, Kwik, et courbe la tête.-Tiens, ils
font ainsi 1

En disant cela, il pritde la main gauche
J'épaisse chevelure de Donat et la tira comme
s'il voulait l'arracher, pendant qu'il traçait
avec l'ongle du pouce droit un cercle autour
de la tête du jeune homme épouvanté.

-C'est fait, cria-t-il, tu n'as plus ni peau-ni
chevelure sur la tête !

Donat, qui craignait que ce ne fût vrai, jeta
un cri d'angoisse, sauta debout et »regarda
stupéfait et tremblant le Bruxellois qui feignait
de cacher quelque chose derrière le dos.

Un long éclat de rire s'éleva et Donat parta-
gea lui-même l'hilarité générale, dès que, en
tâtant sa tête, il se fut assuré que ce n'était
qu'un jeu. La sensation désagréable qu'il avait
éprouvée, laissa cependant une profonde
impressiot dans son esprit, et l'on eut assez de
peine à lui faire comprendre que lpe attaques
des sauvages étaient un des moindres dangers
des chercheurs d'or.

xv
LA B&NQUEROUTE

Un matin, le cinquième jour après l'arrivée
du Jonas, une grande foule courut sur le port
avec de grandes démonstrations de joie. C'é-
taient les passagers du Jonas et de deux autres
navire, que la'Société la Californienne avait
envoyés à San-Francisco. On avait signalé un
trois-mâts avec pavillon fran-;ais, et le bruit
s'était répandu que lés directeurs de/a Ca ifor-
nienne étaient là enfin avec les instruments et
tout ce qu'il fallait pour conduire les action-
nair-s aux placers.

Lorsque enfin, après une longue attente, une
chaloupe atterrit dans le port, les arrivants
furent entourés et chacun voulut savoir des
nouvelles de la France et de la Californieinne.
Un cri de désespoir et de rage parcourut la
foule : la Californienne avait fait banqueroute
et n'existait plus. Tout l'argent payé était
donc perdu, et les actions que l'on avait mises
en main des passagers ne valaient plus un
centime. Etait-ce une gigantesque escroquerie?
la Société s'était-elle trompée dans ses calculs
ou avait-elle eu des malheurs i! Quoi qu'il en

-. -
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fût, lesý -qtre. ou cinq,.' cents membres à
S PrF~ançispo #ôu1vaient chercher comment
ifse.tizeàlent d'mbarras. La plupart étaient
sans,,, îrgeat' » beaucoup d'entre eux, qui
«vient trop paresseux ou trop fiers pour

rav4ravaieut vécu uq'lîstrès-misé-
r3'tnt et couche à la belle étoile comme

tui. poignée de mfendiants.
Cè sotlels Anversois étaient- de nouveau

réunis avec le Bruxellois, 'et on ne parla
naturellement que de la banqueroute de
la Gailloienne et de la nouvelle, position
dans laqle ette -auase nouvelle les

plaçait._
*4'SL#~ldèenvie de v'ous fd ir'tÛe~ pro-

3posýtn>; dit 'Lenln le Bèu5cèll4s . oùs avez
Votll m i~«c~serivic6, jt, poasèdéei9'toýenl

~d. #~nalre voî'ir 1i Àurüêi-vous
dYàti'ourage ? Donat n'est pig an,. liI as; 'je le

aqîs, mais il est fait<.ùrâ: la fii'gue. C'est
un grand avatr..'dtfsbs plac-ers. De toi,
Jean Çr.âps- Je uè doute nulI >ment ; mai:
Roozbmtan,'qui4Ùqe aisez robuste, ne me pai-
rait, pas fait pour la vie des mines. Il y au-
rait iiimntýliatem.,nt la maladie dujtays,-sa
-laisserait décourager et deviendrait Unedba~
ge pour les autres.

-Bah !que dites-vous? s1écr1a ,Donat avec
indiignation' Monsienr tV.itbr-î ~tub Ote coura-ý
ge quel noUti~~~t.t'.~ î0a fýrâgva vu a

le ei autrement.
eau l1ýç 4rýà s î:.ro!cnle.se

--Poûrqa.,oî' nous questiotines-tu dofic?9
,Murmlira VijIrqissentait. Pless6 intérieu-

le Bruxellois, je rcstérais 'tanquÙillemfent chez
mon frîîitie- et la isserais aller mes amis aux
plice-s ; cair il faut autant de force d'esprit
q-ie de f rce pliysiqluc pour îîe pas succotîber
lt-bais, soit s us le rude labeur, soit sous les
attaque3 d'un !as d - pillards. -.

--. tsê que tu dis pt-ut être3 vr-ai, Pardoes,
répliqua&Vi(utor avec calme ; mais j'irai aux
milles flusse-jie tout à-fait seul et y eât-il cent
fois plilb de dangors, sgis-en sûr. Toi aussi,

tû,.me regardes comme un ê'tre faible ? Ne
petit-oit pa S avoir (lu courage qans jurer ni.
parler grossièrement ?
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